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Vie publique et privée de JVap dion lionapar te

par L. (*. Michaud, principal rédacter de la
lUog rup/i k u nicer selle.

Ce que nous savons le moins, il faut l’avouer 
de bonne grâce, c’est l’histoire contemporaine. 
Acteurs quelquefois, le plus souvent sjieclateurs 
des plus giands événements qui se passent sous nos 
yeux et qui nous touchent de très-prés, ou nous 
n’en gardons qu’une idée vague et confuse, ou 
nous négligeons de les rattacher à leur origine, 
d’en assigner les causes principales, d’en démêler 
les ressorts cachés, par conséquent de les (tein­
dre sous leur véritable physionomie. Quelle 
époque eut jamais plus d’historiens que la révo­
lution française? Presque tous, victimes et bour­
reaux, en ont décrit à l’envi les diverses phases. 
Eh bien, cette domination sanglante a t-elle été 
parfaitement connue par ceux qui se vantent de 
n’avoir transmis à la postérité que des faits dont 
ils avaient élé témoins, et que des scènes où ils 
avaient joué un rôle plus ou moins important ? 
L’écrivain qui viendra après eux ne devra-t-il pas 
faire un choix judicieux des nombreux matériaux 
dont il est en possession, élaguer ceux qui sont 
faux ou inutiles, soumettre les faits à une analyse 
sévère, balancer une autorité par une autie, et 
du milieu de ces débats contradictoires faire jaillir 
la vérité ?

Telle est la tâche que M. Michaud a heureu­
sement remplie dans une remarquable notice de 
Napoléon Honaparte qui fait partie du 7f)e volu­
me de la Riograph e unircs Ve. Aptés le mé­
rite de réunir dans un cadre étroit les plus riches 
matériaux, il a eu celui de les présenter sous leur 
jour le plus vrai, le plus indépendant des passions, 
des intérêts qui dictent la plupart des écri' ; < 
notre époque. Contemporain des événements, il 
nous apprend qu’il les observait lorsqu’ils s’accom • 
plissaient qu’il » ensuite recueilli tous les témoi­
gnages, compulsé tout ce qui a été dit en écrits 
sur cet important sujet. Mais il s’est bientôt a. • 
suré que la plupart «le ces écrits, fort temarqn" 
Mc.ï «lu reste par l’ait de la composition, ..ont em­
preints d'influences étrangères ou d’une partialité 
peu digne de l’histoire. Les uns ne présentent 
que des diatribes, des accusations sans bonne foi, 
sans mesuie, où l’on ne lait la part ni des cir­
constances, ni des nécessités humaines 
d’autres ne sont que des apologies, d:’ exa 
gérations .«ans bonne foi et sans vérité, où le 
torts les plus graves sont niés c« dissimulés par des 
mensonges ou des réticences. Je cru s que M. 
Michaud a évite ces «leux écueils ; et comme je 
crois aussi qu’il déplaira également aux admirr- 
teurs et aux adversaires outrés de Napoléon, 
pourra se flatter d’avoir dit tou'e la vérité, et tien 
que la vérité.

Plusieurs traits de la vie de Napoléon sont 
étrangers à l’esprit de ce journal. Toutefois je 
regrette de ne pouvoir pas m’étendre sur le siège 
de Toulon où Bonaparte apparaît pour la premié 
re fois dans l’histoire sur le premier plan, et où, 
pour la première fois, on le voit déployer cette 
force d’action et de volonté qui devait entraîner 
les destinées du monde.

« Placés entre le fer des assassins révolution­
naires, dit notre historien, elles fallacieuses pre- 
messes «le l’étranger, les trop crédul « habitan' • 
de Toulon venaient de se livrer aux Anglais avec 
le plus riche de nos établissements maritimes. 
Mais ce n’était pas comme onquérants, comme 
maîtres qu’ils les y avaient admis ; c’était com­
me allies, comme defen. eurs d’une monarchie 
qu’ils reconnaissaient, que ces étrangers avaient 
promis «le secourir et défendre. Quand ils y fu­
rent entrés, les Anglais, au contraire, parlèrent 
en maîtres, et l’amiral Hood, leur commandant, 
ne permit pas môme qu’un vaisseau français allât 
recevoir à son bord, dans le port «le Gênes, le 
frère «le Louis XVI, régent du royaume, où sa 
présence eût fait accourri un grand nombre de roy­
alistes, qui, réunissant leurs efforts à ceux de 
Lyon, de Marseille, de l’Ouest et du Midi, «ou- 
levés contre la Coavention, eussent très-proba­
blement assuré le triomphe «le la monarchie. 
Jamais les circonstances ne furent plus favo:ables 
à celte cause. Les Anglais lo savaient bien ; 
mais jamais, on doit le dire, ils n’en voulurent 
franchement le succès. ”

M. Michaud ne se montre guère favorable à 
la politique des cabinets de l’Europe, il saisit tou­
tes les occasions d’en dévoiler l’astuce et le ma­
chiavélisme ; il prouve par les documents les plus 
irrefragable# qu’ils n’eurent jamais «l’autre but que 
«’.abaissement de la France, et malgré Ventente 
cordiale qui nous berce aujourd’hui si agréable­
ment, il est difficile «le n’êiro pas «le l’avis d<* 
l’historien consciencieux.

L’expédition d’Egypte a servi Je texte à mille 
versions c«>ntradict<)ires. Voici celle «le M. Mi- 
chaud, qui, pour être simple, n’en est pas moins 
vraie. 60,000 hommes quittèrent une pat ie qui, 
en ce moment, avait besoin de leurs services, où 
ils pouvaient vivre avec honneur et joie ; et ils al­
laient à l’aventure dans un pays qu’ils ne con­
naissaient point, sons savoir ce qu’ils devaient y 
taire, sous les ordres d’un homme qui n’en savait 
guère plu* ; et tout cela, parce que le Uirtclove 
avait peur de son général, et que ce général, d'n- 
ne ambition démesurée, voulait en effet le renver­
se Pauvres humains !
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Bonaparte en Egypte joua le rôle de comédien, 
tantôt s’annoçant aux Musulmans comme Vemo- 
yé de Dieu, tantôt se montrant à la mosquée dans 
le costume musulman pour célébrer une lête de 
Mahomet et reconnaissant hautement le «lieu du 
prophète.

Après des victoires suivies de cruels revers, il 
rentra en France pour se saisir «lu pouvoir qu’il 
avait hâte «Panacher aux vieux révolutionnaires, 
et il faut convenir qu’il sut mettre merveilleuse­
ment à profit les circonstances. Aussi fin dépi >- 
mate que le prince «le Tallcyiand, promesses, 
réticences, cares es, demi-confidences, menson­
ges, rien ne lui coûtait pourairiverà ses desseins. 
Apres le 18 hrumaite, l’enthousiasme fut à son 
comble à Paris. La multitude, dit notre histo­
rien, si crédule, si vaine, qu’avec quelques mots 
de gloire, de victoire il est facile de séduire ; ce 
public qui se proclamait alors fièrement la grande 
nut’on et se croyait souverain quand bientôt on 
allait l’appeler wic/n p tde, ce public se montra 
aussi enthousiaste qu’aux jours de sa première 
ivresse révolu ionnaire. Non moins charlatan, 
ou si l’on veu», non moins habile que les hommes 
de 1789, Bonaparte sut, comme eux, flatter et 
car .«er la vanité de la multitude ; mais plus 
prévoyant et plus sage, il s’occupa de relever les 
ruines qu’ils avaient faites. Ce fut alors que, par 
le concours des hommes les plus éclairés, il pré­
para ces recueils de lois, ces Coiles faits pour im­
mortaliser son nom, peut-être encore plus que ses 
victoires. Il fut surtout heureusement inspiré 
lorsque, malgré l’opposition du parti révolution, 
naire et de quelques-uns de ses généraux, il rele­
va les autels en France par un concordat coaclu 
avec le Saint-Siège. Ennuyé des objections dont 
le harcelaient tous ces vieux incorrigibles, il dit 
un jour à M. de Fontane»: “ Sont-ils bêtes tons 
ces révolutionnaires ! il n’y a que vous et moi 
qui ayons le sens commun. ”

On s’est plu quelquefois à faire «le Napoléon 
un partisan du système constitutionnel, un grand 
ami de° idées libérales. I >s compilations de 
Sainte-Hélène, rétligées le plus souvent en Fran 
ce et dont M. Michaud ne manque jamais l’oc­
casion de faire bonne justice,ont contribué à répan 
dre celte étran^,. opinion. En vérité, c’est se 
moquer de l’histoire. Tout le monde sait que 
Napoléon a toujours ptofe>sé le plus souverain 
mépris pour ces prétendus législateurs toujours 
piêis à donner aux peuples qu’ils veulent régéné­
rer, leurs constitution# et leurs utoph's. Quand 
il voulait semoncer quelqu’un, il lui disait ; 
Vous êtes un constituant, un idéologue, un jansé­
niste. ” Gradation plaisante, mais qui a bien son 
coin de vérité ! Ce qui perdit Napoléon en 1815, 
ce fut de s’être entouré de tous ces constituants 
et ideologues qu’il connaissait si hum, mais que 
Fouché lui imposa comme un funeste réseau.

L’assassinat du duc d’Eughicn, la guerre d’Es­
pagne et la persécution suscitée au pape Pie VII 
furent trois crimes et trois fautes de Napoléon.

“ Pie VII, dit tré«-hien M. Michaud, n’avait, 
il est vrai, ni armee, ni trésor ; mais il était im­
passible, résigné, capable de souffrir toutes les 
tribulations, d’aflrtjnier tous les périls pour la dé­
fense de l’Eglise et le triomphe «le la religion. A 
la honte des princes t des rois, Phistoire dira 
qu’un vieillard désarmé résista avec plus de fer­
meté, de courage, que ceux qui avaient à leurs 
ordres des armées nombreuses, et qu’il fut pour 
Napolé«>n le plus embanassant «les obstacles. On 
sait que dans les conferences de Tilsitt, le czar, 
qui réunissait dans Min empire la double puissan­
ce temporelle et spirituelle, avait beaucoup vanté 
cet avantage à Napoléon, si facile à persuader 
quand il s’agissait d’accroissement et de cumula­
tion de pouvoirs. ”

Il faut lire dans M. Michaud ee qu’il dit «le ce 
fameux traité de Tilsitt, si important dans l’histoire 
et si remarquable par ses conséquences. C’est une 
des plus belles pages «le sa Notice où il y en a de 
si remarquables.

Napoléon fut dévoré d’nmbilion, mais il ne fut 
jamais irréligieux. En vain quelques-uns de nos 
historiens ont-ils voulu mettre leurs propres idées 
sous la protection de ce grand nom ; phisieurs 
actes de sa vie publiiiue, les détails que l’on sait 
de sa conversation intime, sa fin chrétienne pro­
testent contre cette imputation injurieuse. Un 
jour il disait à madame de Montesquieu, gouver­
nante du roi de Rome : “ Voilà Bernailolte mi, 
quelle gloire pour lui !—Oui, Sire; mais il y a un 
vilain revers de médaille ; pour un trône il a ab­
diqué la foi de . :s pères.—Oui, c’est très-Tilain,

et moi qu’on croit si ambitieux, je n’aurais jamais 
quitté ma religion pour toutes les couronnes «le la 

î terre. ” En confiant s-m enfant à cette illustre 
\ dame dont il appréciait les rares vertus et la hau- 
tepiété, il lui dit: “ Madame, je vous confie 
mon enfant sur qui r«*posL*iit les destinées «le lu 
France et peut êtr«* «le l’Europe entière ; vous en 
fere/ tin bon chrétien. ” Quelqu’un :«e permit 
de rire ; aussitôt le mnîlre courroucé se retourne 
vers lui et l’apostrophe ainsi: “ Oui, Monsieur, 
je sais ce que je dis, il faut faire de mon fils un 
bon chrétien, car autrement il ne serait pas bon 
Français. ” Je suis persuadé que plusieurs de 
nos honorables pairs savaient cette anecdote que 
madame de Montesquieu aimait à raconter, et je 
m’étonne qu’ils n’aient pas songé à la rappeler 
dans la discuss'mn sur la loi de la liberté d’ensei- 
ment. N’y avait-il point opportunité?—(L'Ami 
delà Religion.)

L’abbé Dassance.
(A continu r )

—Nous avions exprimé le vœu que le gouver- 
nementdilférât, jiisipr’a la session prochaine, de 
présenter à la chambre des «léputés le projet de 
loi sur ^instruction secondaire, adopté déjà par 
!a chambre des paiis. Il tût élé, selot: nous,

demment désirée, et ou S. G. veut propager 
l’Œuvre si touchante «le la Sainte-Enfance. ”

Partie littéraire, politique, etc.
LE BERGE K.

Vo’s le milieu «le l’été «le 1S..., un petit pâtre «le 
ipiiuz • ou Sfi/.e ans, mais si rhètif qu'il ne paraissait 
[>i> pm avoir ilouz-*, pou<s.tit «levant lui, «le cet air 
inédit t.if et mélancolique (artirnher aux gens qui 
passent un* partie «Je leur existence dans la solitude, 
une ou deux douzaines «le moutons, qui se seraient a 
cou;> sûr disperses s ns l'active vigiLnce «l’un gtan«l 
chien noir u oreilles droite», qui ralliait au groupe 
principal les retardataires on les capricieux par quel­
que léger coup «le «lent appliqué «a propos.

Les romans n’av tient pas tourné la tète â Petit- 
Pierre ; —c’est ainsi qu’il se nommait, et non Lyci- 
«l<s ou Tircis ;—il ne savait pas lire. Cependant il 
était rêveur ; il restait de longues journées appuyé le 
dos contre un aibre, les yeux errant a l’honson dans 
une espece de contemplation extatique. A quoi pen­
sait- I ? il l’ignorait lui-méme. Chose bien rare 
chez un paysan, il regardait le lever et le coucher du 
soleil, les jeux delà lumière «lans le feuillag-*, les 
différentes nuances des lointains, sans se rendre com­
pte du pourquoi. Même il jugeait comme une fai­
blesse J’csprit, presque cnmmc une i.ifiimité ee» em- 

d’une politique plus élevée de'nc pas laisser arn- p*re exerce sur lui par les eaux, les bois, le ci«;l, et 
ver ce iirojet«le loi devant la chambre élective, disait: Ce a n a pourtant rien de bien curieux,

les arbres ne sont pas rares, ni la terre non plu». 
CLi’ai-je donc à m’arrêter une heure entière devant 
une colline, oubliant le boite et le manger, oubliant

avec le triste cortège des pas-ions universitaires 
encore tout* fiémis-untes. Certes, une question 
qui a paru digue aux evêques de Fiance de leurs 
méditations les plus sérieu une question qui 
touche en effet aux plus graves intérêts de l’Etat 
et de l’Egüse, devait, ce nous&embh, ccre dis­
cutée par les repré entants d’un grind peuple 
avec le calme et la haute impa tialité que ne peu 
vent plus nous promettre en ce moment les fata 
les préventions soulevée - «•ontr«' nous.

En S! Ilicitant cet ajournement «le la sagesse 
des ministres, nous n’avions pas «l’autre pensée, 
.17. Villtmu n n'a pas ci de. s’écrie tout triom 
phant le Journal des Déba s ! Nous le savions as­
sez qu’il ne céderait pas. C’est le parti modéré 
du ministère qui a cédé aux exigences d’un or­
gueil irrite de ses récentes blessures. Eh bien 
c’est un malheur. Que va-t'1 arriver ? Le J nr- 
nul des Débats, «pie sa joie rend expansif, ne 
dissimule pas ses espérances. Il y aura une dis 
cussion dans les bureaux ; il y aura une coin mis­
sion nommée, peut être un rapport déposé, et 
chambre, c’est «lu moins ce «pie déjà l’on procla­
me, se trouvera engagée par ces premières opé 
rations, qui nous seront évidemment peu favora­
bles. Nous ne savons si les ministres y ont bien 
réfléchi : mais une loi amendée par la chambre 
dans un sens contraiie aux légitimes réclamations 
des évêques, |>eut devenir un embarras bien se 
rieux pour le gouvernement.

l’tiur nous, au milieu de nos craintes, nous 
conservons encore une espérance. L’Université, 
dans l’enivrement de son prochain triomphe, 
pousse l’emporieinent et la haine jusqn’à disputer 
au clergé sa part la plus légitime et la moins con 
testable dans l’éducation , , A l'âpreté
doses demandes d’exclusion, il est trop manifeste 
que l’intervention religious *, qui n’est pour nous 
qu’uno question de foi et de vie morale, n’e.-t plus 
pour elle qu’une concurrence «l’industrie, qu’uno 
honteuse question d’argent.—(Idem.)

—La santé «le M. l’évêque «le Nancy parait 
être profondément altérée. Emporté par son 
zèle et sa charité vraiment apo-toliques, l’illustre 
prélat a abusé de ses |or«vs, et pendant plusieurs 
jours ses amis et ses parents de l’rovence ont en 
«les craintes pour une vie si pleine «le zèle. Voici 
les nouvelles que donne à ce sujet la iiazrttc du
Midi:

En quittant Béziers, Mgr do F«>rbin Janson 
s’était rendu à Mon: ' »r ; il y arriva exténué 
le fatiqueet crachant le «-«ng. Mais un nombre 
immense de fidèles, avertis par leur évé iue, 
étaient d« jà réunis à la cathédrale. Mgr de For- 
bin-Janson ne voulut pas tromper leur espoir. Il 
monte en chaire, dans l’intention de n’y rester que 
quelques instants : bientôt son amour du bien lui 
lésant oublier ses soufliances, il prêcha deux heu­
res ; il fallut ensuite le porter chez Mgr Thibaut.
Il so trouvait dans un état si alarmant, qu’on crut 
levoir appeler auprès de lui son fréta*, M. le 
marquis de Forbin. Cependant le repu.-;, les 
soins «les médecins et «les amis qui l’entouraient, 
ont fait disqaraître les symptômes alarma!.?*», e 
’on espère que le vénérable prélat pouria se met 

tre en route pour Marseille où su présence est ar-

tout? Sans Fidele, j’surai* déjà perdu plus d’une 
bête, et le maître m’aurait c1m«S(*. Pourquoi ne suis 
je pas comme les autres grand, fort, riant toujours, 
chantant à tue-téte, au lieu «le passer ma vie à re­
garder pousser l'herbe que broutent mes moutons?
Petit-Pierre se plaignait tout bonnement de n’être 
pas stupide, et avait-il tort?

Sans doute vous avez déjà pensé que Petit-Pierre 
ét.it amoureux : il le sera peut-être, mais il ne l’est 
pas. L<*$ amour* des champs ne sont pas si precores, 
et notre ber jer ne s’èlait pas encore aperçu qu’il y 
eût deux sexe*. Il est vrai qu’en celt tins cantons 
peu favorises, l’on pourrait s’y tromper ; c’est le 
même haie, la même carruie, l«‘s mêmes mains rou­
ges, la même voix rauque : la nature n’a créé que la 
femelle, la civilisation a créé la femme.

Arrivé sur l«* reveis d’une pente couv« tte d'un ga­
zon fin et luisant, et «emèe «!<• quelques beaux bou- 
qu. t* d’arbres s’agrafant au teirain p..r des racines 
noueuses d ua caractère singulier et pittoresque, il 
s’ariêta, s’assit sur un quaitier «le roche, et, le men­
ton appuyé sur son bâton, recourbe comme ceux «Us 
pu*teurs d'Arcadie, il s'abandonna à la pente habitu­
elle «I ses rêves. Le chien pigeant avec sagacité que 
les moutons ne f’e oign-raie «t pas d'un endroit où 
l’herbe était si drue « t si tendie, »e coucha aux pieds 
de son maître, la tête allongée sur ses pattes et les 
yeux plongés «lans sou regard avec cette attention 
p ssionnèe «|ui Gil du chien un être presque humain.
Le* moutons s'étalent groupés çâ et la dans un dé­
sordre heureux. Un rayon «le lumière glissait sur les 
f uilles et fesiit briller dans l'herbe q'ielques goutt«-s 
«le rosée, «îiamants tombes de l’ecrin de l’Aurore, et 
qm» le soleil n’avait p>s encore ram «es. C’et it un 
tableau tout fut, signé : Dieu, un assez bon peintre, 
dont le jury du Louvre, rcfuser.it peut-être les toiles.

C’eR la réflexion que fit une j*uno femme qui en­
trait en ce moment pir l’antre extrémité du vallon.

—Quel joli s.te ;t d-sdner ! «lit-elle en prenant un 
album des mains de la femme de chambre qui l'accom­
pagnait.

Elle s’assit sur une pierre moussue, au risque de 
ver ir s» fraîche robe blanche, dont elle paraissait 
s’inquiéter fut peu, ouvrit le livre aux feuillets vé­
lin, le posa sur ses genoux et commença à tracer 
IVsq lisse d’une main hardie et légère. Ses traits 
fins et purs ét «lent dures par l’ombre transparente de 
son grand chapeau ne paille, comme dans cette deli­
cate ébauche de jeune f mme par Rubens que l’on 
voit au Mu»ee ; s. * cheveux d’un blond riche, for­
maient un gros chignon «le nattes sur son cou plus 
blanc que le lait,<*t moucheté, comme par coquetterie,
«le trois ou quatre petites taches de rousseur. Elle 
était d’une beauté charm.mte et rare.

Petit-Pierre, absorbé par une découpure de feuilles 
de châtaignier, ne s’etait pas d’abord aperçu de l’ar- 
rivèe d’un nouvel acteur sur L tranquille scène delà 
vallée. Fidèle avait bien levé le nez, mais ne voy­
ant lâ aucun suj *t d’inquiétude, il avait repris son 
attitude de «phinx mélancolique. L’aspect de cett» 
forme svelte et blanche troubla singulièrement le 
jeune b-iger ; il sentit une espèce de serrement de 
cœur inexprimable, et, comme pour se soustrnre à 
cette émotion, il siffla son chien et se mil en devoir 
le se retirer.

Mais c.e n’était pas là le compte de la jeune fem­
me, qui était précisément en train de croqu*r le pe­
tit pâtre et son troupeau, aceessoiri* indispensable «lu 
paysage ; elle j-ta du côté album «t crayons, it,avec : tête 
leux ou trois bonds d<* biche poursuivie, elle eut | multitude ; entio sa naissance et sa mort il devait y 
bientôt rattrapé Petit-Pierre, qu’elle ramena d’au-j avoir quelque chose. . . , -u »
toritè au quartier de roche sur lequel il était assis au- Il prit un charbon à un feu éteint .’e la veilU, et 
parafant. [ voulut commencer tout de suite ses études piUcrt»-

pku P ex annonces.

8ix lignes et au-«ie>soiis 'la bd et 
pour chaque insertion .subséquente 7i 
deniers courant.

Pour dix lignes et au-dessus de b, 
3s. 4d. la première insertior et chaîne 
suivante KM.

Au-ih-ssus «le «lix lignes 4 denier 
par ligne.

n- I es aununces non accompagné» - 
d’urdres sont publié*-* jusqu’à ce qu’il «oit 
donné ordre d’en discontinuer l’insertion 
on traite aussi de gré a gré pour le* an. 
nonces fré*ju«'iiles et d’une ceriaine éten. 
duc, ainsi que pour c< Iles qui dciveut-ètre 
tuibliéts «tendant longtemps.

Toi, lui dit-elle gaiement, tu vas rest«*r là jus- 
1 qu’a ce que je t«* plie «le t’en aller ; le bras un peu 

plus avancé, la tète plus à gauche.
Et tout en parlant, «le sa main fêle et blanche, 

elle pou»»ait la joue liùlèe de Petit-Pierre pour la r«-- 
mettre «ians U pose.

—Mais c’e>t «ju’il a «le beaux yeux, Lucy, pour des 
yeux de paysan, «lit-elle, en riant a sa femme de 
chambre.

Son modèle remis en attitude, la folle jeune fear me 
recourut a sa place et repiit son dessin, qu’elle eut 
bientôt achevé.

—Tu peux te lever et pattir, si tu veux, mainte­
nant ; mais il est b en juste que je te dédommage de 
l’ennui que je t’ai causé en te fes-uit rester là comme 
un saint de bois. Viens ici.

Le pâtre arriva lentement, tout honteux, le «îos h« * 
mi le et les tempes mouillées ; la jeune femme lut 
glissa vivement une pièce d’or dans la main.

—Ce sera pour t’acheter une veste neuve quand tu 
iras à la danse le dimanche.

Le pâtre, qui avait jete un regard furtif sur l’al­
bum entr’ouvert, restait comme frappé de stupeur 
sar« songer ,a refermer ea main, où rayonnait la bell* 
pièce de vingt francs toute neuve ; des écailles v«*- 
naient de lui tomber des yeux, une révélation subite 
s’etait opeié** en lui. Il disait d’une voix entrecou­
pée, en suivant les différentes portions du dessin :

—Les arbres, la pierre, le chien, moi, tout y est, 
les moutons aussi, dans la feuille de papier !

—La jeune femme s’amusait «le cette admiration « t 
«le cet étonnement naît*, et lui fit voir différents sites 
crayonnes, des lacs, «les châteaux, des rochers ; puis 
comme la nuit venait, elle reprit avec sa femme «ie 
compagnie le chemin de la maison de campagne.

Petit-I’ierre la suivit «Us yeux bien long-t« mpl en­
core «prés que ie dernier pli de sa tobe eut dispam 
deriière le coteau, et l'i lcle avait beau lui pousser la 
main de son nez humide et grenu comme une truti » 
mouillée, il ne pouvait pirvenir a le tirer «le sa rr«é' i- 
tation. L’humble berger commençait à comprendie 
confusément à quoi servait de co* templer les arbi««, 
les plis «lu terraui et h’S formes des nuages. Ce* i« - 
quiétudes, ces élan qu’il ressentait vis à vis d’u:i«* 
belle campagne avaient donc un but , il n’etoit donc 
ni imbécile ni fou ! Il avait bien vu collées au man­
teau «b-s cheminees, dans les fermes, des imag« s 
comme le poitrail «l’Isaac Laqnedem, de Genevieve 
de Brabant, «le la Mère de Douleuis, avec se* sej t 
glaives enfoncés dans la poitiine ; mais ces grossières 
uravnre* ,ur bois plararilées «le jaune, «le rouge et «le 
bleu, dignes «les sauvages de U Nouvel.e-Zèlande « t 
«le* papous de la mer du Sud, ne pouvaient éveiller 
aucune idée «l’att dans sa tète. Les dessins de l’al­
bum de la jeune femme, avec leur netteté de crayon 
«t l-ur exactitude «le formes, furent une chose tout a 
fait nouvelle pour IMit-l’ierre. Le tableau de l’égli- 
«e paroissiale et it si noir et si enfume qu’on n’y «li«- 
tinguait plus rien, et d’ailleurs il avait à peine o*é y 
jeter les yeux, du porche où il se tenait agenouille.

Le soir vint. Petit-I’ierre enferma ses moutons 
«lans le parc et s’asdt sur le seuil «le la cabane â rou­
lettes qui lui serv.it «le mai.«on l’été. Le ciel étal 
d’un bleu foncé. Les sept étoiles du Chariot lui­
saient comme des clous d’or au plafond «lu ciel : Cas­
siopée, Bootés scintillaient vivement. Le jeune b r- 
ger, les doigts noyés ians les poils de son chien, ac­
croupi auprès de lui, se sentait ému par ce magnifi­
que spectacle qu’il était seul à regarder, par cette 
fête «plendiile que le ciel, dans son insouciante ma­
gnificence, donne a la terre endormie.

Il songeait aussi à la jeune femme, et en pensant à 
cette main fiêle et satinée qui avait effleuré sa joue 
halée et rud«*, il Sentait un fti.'on lui courir dans les 
cheveux. Il «ut bien de la peine à s’endormir, it il 
s** roulait dans ia paille, comme un tronçon de rep­
tile, sans pouvoir f'-rmer les paupières ; enfin le som­
meil vint, quoiqu’il se fût fait prier un peu long­
temps. Petit-Pierre fit un rêve.

Il lui semblait qu'il était assis sur un quartier de ro­
che avec une belle camp *gne devant lui. Le soleil 
se levait à peine, l’aubépine frissonnait sons sa n« ig<* 
•le fleurs, les herbes «les ptaiiiea étaient couvert-* 
«l’une sueur perlée ; la colline parai«$ait avoir ro*étu 
une robe d’azur glacée d’argent. Au bout de quel- 
queg i istanls, Petit-Pierre vit venir à lui la belle 
dame «le la vallée. Elle s’approcha de lui en souriant 
et lui dit :

— il ne s’agit pas de regarder, il faut faire.
Ayant prononcé ces paroles, elle plaça sur les ge­

noux «lu pâtre étonné 'in carton, une belle feuille de 
vélin, un crayon taille, «t se tint «lebout prés de lui. 
Il commença à tracer quelques linéaments, mais sa 
main tremblait comme la feuille, et les ligues se con- 
fondai' ht Ls unes dans les autres. Le «lesir de bien 
faire, l’émotion et la honte de réuisir si mal lui fe- 
saieut couler des gouttes «l’eau sur les tempes. Il 
aura i «lonne dix ans «le sa vie pour ne pas se montrer 
si gvirhe devant une si b< !!«* personne ; ses nerfs se 
contractaient, et 'es contours qu’il «ssay-it de tracer 
dégénéraient en zigz gs irréguliers et ridicules ; son 
angoisse était telle qu’il manqua de se réveiller ; 
mais la dame, voyant sa peine, lui mit à la main un 
porte-crajon d’or dont la pointe étincelait comme une 
(lamine. Aussitôt Petit-Pierre n’ép ouva plus aucune 
difficulté : les formes (’arrangeaient d’elles-mêmvs et 
se groupaient toutes seules sur le papier ; le tronc des 
arbres s’élançait d’un jet hardi et franc, les feuilles se 
détachaient, les plantes se dessinaient avec leurfeuil- 
liigp, leur port et tous leurs «ktuls. La dame, pen­
chée sur l’épaule de Petit-Pierre, suivait le# progrès 
de l’ouvrage d’un air satisfait, en disant «le temps a 
autre :

—Bien, très-bien, c’est comme cela ! continue.
Une boucle de ses cheveux, dont la spirale allan- 

guie flottait au vent, effleura même la figure du jeune 
pâtre, et de ce choc jaillirent des milliers d’ètmcel- 
les, comme d’une machine électrique ; un des ato­
mes de feu lui tomba sur le cœur, et nm cœur brûlait 
data sa p<»itrine, lumineux comme u>e escarboucle. 
La dame s’e.t aperçut et lui dit :

—Vous avez l’étincelle, adieu !
Ce songe produisit un eff t étrange sur Petit-Pier­

re. En effi t, son cœur était en flamme, et *Ussi et 
à dater «le ce jour il était sorti du chaos de la
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ijuei ; I t I'Unch^t t .xtetf' Uiei Ua ta cabane iui lei* 
vaictit el 0«* toil*.

P >r où conunenç4«t*il ï Par l«* polirait Je son ineil- 
! -ur ou |)<>ui n.i*ux Jire Ja sju $eul ami, •)* Pnloii- ; 
« ar il et.iit or|>helin ilu’av.iit qua^on cliteii f»- 
nill*. I.ei |»rfini<-is tr<titi qu’il rsijuissa ri'>Kein- 

tilaieut aiiUut,il faut I’avooci, a un tii|i|>0|)0tait:«- qu’i 
•m chien ; mai* a fmc** JVtlaciT « t J* r faire, c*i 
Knlele était I* |ilu< |Mti«’i<t nioJflr Ju inonJ»', il (nr- 
vint ‘1 pa>«er Je Pkii>|io]K>tanir a» cioco.iil*, j.ui< a t 
cochon J* lait, et .•ntia a une li<ure <:an>i laijui-il- il 
aurait fallu Je la mMuvai'tf voloi te jiour ne p is recon­
naître un inJiviJu appirl* naiit a !• r<ce canine.

Dire la s >tisfactio:i que tesientit Petit-Pi-i:e, »on 
Jessin achevé, serait une clin** Jtihcile. Micliei- 
Ange, lorsqii'i! ilon in le Jernier coup Je pinceaii .1 li 
chai)elle Sixtiiie, > t st recula le» bras c: i*es >.ir >a 
poiirin* pour contetupl'T sot, üîuvie iinmo.’. l e, n'e- 
pioiiva pas une joie plu» inli ne et plus piofonJ*.

— Si l.i belle J un * pouvait voir lu portrait Je 
KiJèlf ! *e Ji*a t en lui-inéitie le p< t.t urtist' .

Il faut lui ren tre celte justice ipie cet enivrement 
Jura peu. Il comprit bien vite combien ce croquis 
et-it i forme et nitlcient Ju vi* itable FiJéle ; i. t 'I- 
faça, et ci-lte foi». es«07a Je faire un n out»>o ; il y 
fo iss t un peu un ins mal, il avait Jéj-l Je l’expeiien- 
ce : cept n ont i harbo . s*ecr i» .it »ous »e» Jwijt', !•' 
planche nul laltotée traU.ss it m s ilto. ts.

— Si j’avais Ju paj>i ‘r »t un rr«yon, je réussircii 
mi- nv ; mais comin. ni pourr i je m’eu p.ocur» r !

i' tit-Pierr* oul»ii.iit qu’il lut un cajiilahste. il 
*’en souvint ; et un jour, confiant son t ouoe- u a un 
ramaraJi, il s’en fi.t résolument ù la vil e et entra 
ch /. un marchand, lui JemanJant ce qu’il fallait 
pour Jessin r. I.e marchanJ étonne lui Jonna Ju | a- 
pier et des crayons Je plusieurs sottes. Petit-Pierre, 
tout heure iv d’avoir accomp i cette tâche héroïque 
. t . ifficile J’acheter tant J’ohjet» étranges, s’e» re­
tourna a s s moutons, et. sans lec négliger, consacra 
au Ji-ssm t >ut le temps que les bergers oroinaites ao t 
(.••.t ù jouer Ju pipeau a sculpter nos bâtons et à taire 
Jcs pieces pour l-s ciseaux et pour les f uims.

Sans trop se rendre compte Ju motif qui guidait 
s spi», i! conduisait souvent son troupeau a l’< n r< it 
« ù il avait po»e pour la jeune femme, mais *1 fut 
plusieurs jours stii- Iv revoir. Est-ce que i’ tit- 
Vierre itnt amoureux d’elle? non, dans I» sens 
qu’on attache ace not. Un tel amour etùt par 
trop impos»inle, et i fuit meme an caMir I- plus 
humble et le plus timide une lu ur il’es; érance. 
Tout simple et tout rustique qu’il fut, Petit-Pi rre 
sentiit bien qu’il y aiv.it îles a! unes entre lui, piu- 
vr« pâtre en haillons, ignorant, incuit'*, et une f m- 
me jeune,belle et ri>.he. A moins d’étre f'U,e»t-ce bien 
seti •u«(,mont qu’on aime une reine ? Est-on bien mal­
heureux, a moins d'être poète, Je ne «ms pouvoir 
embrasser les étoiles ? P t t-Pierre ne pensait pas a 
tout cela. L» dame, c’e,t ainsi qu’il «e la désignait 
a lui meme, lui app ir'is»ait blanche et radieua»-, un 
crayai d’or à la m in ; et il IV orait avec c^tte dé­
votion t-n lrj et fe-v»nte des catholiques Jn moyen- 
âge i>our la Siinti -Vierge ; bien qu’il ne >’• n rendit 
p.scoinpt», c’était i nnr lui la l èitri.x, la muse !

Un jour il entendit s nn> r sur U-s cailloux le g<lop 
d’u i cheval ; Fidèle j ta un Ion* aboi ment, et, au 
bout de quelques minutes, il » it la dam? emportée 
p*r te roirsief f.i igjeux qu’elle singla t de coup» tie 
cravarhe pour 1 • rfinettre d n« son chemin ; nuis l’a- 
nimil in loci I-, poussé sans doute par quelque fraye .r, 
n’èccotait r.i le nor«, ni l’epvron, ni la bride, et, 
par ui soubresaut vi Ier t, avant que Petit Pierre, qui 
s’élancait d'* roclw en rocher Jn haut de la colline, 
eût eu le temps d’arriver, il se débarrassa de son écu- 
ycre dont i.t t '.ç pcit.i violeirme t«ur le so* 1 II. La for­
ce du coup la fit évanouir, et P «tit-Picrre, plu* nâle 
qu’elle encore, alla rama-s^r dans le creux l’une 
ornière où a plui • s’était aiiï4»«ér, ;i 1, gtantle fray- 
c ir d’une p-tite grenooille verte qui avait étrdi 11 
sa salle de bains, quelques gouttes d’eau claire qu’il 
jeta sur le ’visage décoloré Je U dame. A sa grande 
terreur, il aperçut‘les filets rouge* serntlT aux ré 
«“aux bleu* .le ses tempes, elle était bli-s-ee. i'-iit- 
Pierre tir» de sa poche un pauvre mouch'ir â car­
reaux, et s* mit a etan-h-r !c-..ing qui se lésait jour 
à travers les boude* Je cheveux, a .»si pieusement 
et av^c autant de respect que les saintes femmes qui 
essayaient les pieds mi Chri»t. Une fuis rll» rei rit 
connaissance, ouvrit les yeux, et j-ta *ur Petit Pi r-

un va» ic régir ! da reconmi-saiice qui lui pjénetra 
jusqu’à l'âme.

Un bruit de pis sa fit entendre, le reste de la ci- 
v U de était a la Mch-rcho de la dame : en «a rele­
va, on la mit dans la calech-, et to it disparut. Le 
berger serra prècieusem» nt dai s »on sein le tissu im- 
I règne de ce sang si pur, et le soin* it a la vide iv- 
tnander Jei nouvelits de U dame. Li bleesure n’é­
tait pas dangereuse. Celle bonne nouvelle calma un 
pe i Petit-Pierre, n qui tout semblait perdu depuis 
qu'il avait vu emporter la jeune femme inanimée et 
blanche co r me une morte.

La sai o i était avancée : I®» habitants du rhûte>u 
r-bournèr-nt âP-ii», >-t P-tit Pierre, bien qu’il o’en- 
ïrevit que du loin et comme a U dérobée le chapeau 
de paiüe et ta robe blanch®, s-f tit immensément 
seul ; quant il étut trop triste, il tirait le mouchoir 
av-c lequel il avait etinchè la bi «sure Je la tame, et 
bii-ait la t .che de .sa g qui c livrait un des carreaux : 
c’était s» consolet on. ildrssimita force, et avait 
pf sque épuisi sa ( rovi-on de pa;i-r;s-» progrès 
avaient ète rapid s. car il n’avait pas de u aîtr* : nul 
système ne s’i t r>) >s dt entre lui ft la nature, il L'ait 
ce qu’il voyait. Ses d-s-ins étaient cependant e iro- 
K* bien rudes, bien bubar-*, quoique plein* J» i> ï- 
vetè et de s*' t:m*i.t; il travaillait da s la solitude 
sous le regard de Dieu, s ns conseil, s-ts gui J», n’»- 
y*nt qu • son cceur et s* mélancolie. Que q .i | h, 'a 
nuit, ilreioyait la belle dare, et, le potte-rr,yon 
•i’or a la pointe étincel ude ei tre s-s mains t'açait di s 
dri«ins merveilleux ; mus le tn>ti[i tout s éva: nni*- 
sa t, le crayon devenait rebelle, |e»4formes fuyaient 
quoique Petit-Pierre u ât presque touTe la mi-de so.i 
pain a etfacer |e» trait» manqués.

{La fin ou yroihuin numéro >

ANNONCES N O Ü V E L L Fi S .
Montn d’or -perdue.
Hanffue d’Epargne».
Farine de l'Ohio.
iJépart du Pocahontas pour en ha».
Ouverture d’Hotel ala Rivière du /s*upen hot. 
Voyage de plaisir a St. Thonui*.
Conœ.ri lundi jrroehum par—Ole Bull.

ENCANS.
Eau de vie, Porter, Marinade* ntc*—\. J. Majham. 
Fleur.—A. J. Maxham.
Marchandise.» scehea.—G. & 11. Oibsone.
Livres Français, Gravures atc.—ti. D. Balzaretti.

QUEBEC
MERCREDf, 10 JUILLET IfeU.

De» noimdli a vr.rbile», r* ç ie» co matin, portent ç Jliier 
aorès-mi ii, pM.1 mt que Sun P.*relit:i ® la gotiverneur- 
géiér-.l posait U premterr: pi rre d’une . ho pel le prot'i- 
tuiite i Griffintown, quarte r d . .Montreal habii4 pr' -.ci- 
pjîeirrnt par des |i. nhi», une riii sanglant* eut lieu 
entre les Irhndais carhoiiqu.’a et prutestanis, et pl--,.:<- 
prr»0Biies furent grièvement blcrsees. L’jc a u 1 l'é* 
mru’c a été, di’-on, que quclqu»s-un* de ceux qui as-ia- 
leient a la céréinoni':, portai- .1 il-a rubans jauni s, «ym- 
b^'n urangiste. Nous i.’avons pas d’autris détnli su® 
cei -* biemcnt déplor.ihti».

U..0 onvention de délégués de toutes les loges orsngistcs 
«11 au (-Canada *’eit esiembléc dnoiertateiii a Hamilton,

tt a décidé que l'association ne »e désoudrait pa», comme 
le grand-uiaUre, (){le K. Uowau, l'avait propoié l’innée 
dvrniere, Celtu dt'ci»l>n est motivée sur I.t f.iruiaiion 
de l’As*oci«li"U de la Iti-furnie, M. (îoivan n été réélu 
grainl-.nuitre.

Il est d craindre que le l’J juillet, l’snni»cr»>»r<- <tis 
uiai.gisles, ne se passe pis «tus troubbs dans lr llaut.Ca- 
iisdc.. Les journ ms de King-ton tioiiv apprennent i,ue 
“le vénérubU' tii'orge O'Kill S.liait, it.ehnl.o ir de 
L.iigstu i, pitclica un strmoii ibvant le» u'hi.'i»t> s d- 
ciUevil'ee' des enviroiis, le vendredi l- juillri courant, 
à II heures,dan» 1 c^t.-e de Siiol«(j<»rgi. ” Le (Vi/o- 
n.V/ eviiMiie a»ce une j Mc sévérilo I.t eoiidui'e de M. 
Si n Tl. Il nr voit dans ee serut< o i|u'iine ruse ity .nt puur 
obj< t d’éluder la 1 o foncer, nul tes pmcckMotis de pirli.

(tien de positif eiifora nu sujal d- In formation d'un 
ministère (.< » journaux ont si g unie la pfeeen-e ù 
Montréal, «•*•» jours derniers, >!> » Iionornbles tt t 
Caron, u.airo de l^uébee, et II. Sberwood, inaii'o de 
Toronto. I.’honorable H. iinldwin est »nivé a M .ut- 
réal samedi dernier, et est ailé avec le* h .ueralde» ô| \\.

eMiel et Lafontaine i'..iro vi»it • a M. i.. M. Vig-r ù 
l’Vskotnplioii. M. ILl.lvviu était hier ■*. tj'u li e. < tu 
dit ipTil va visiter m.* éleeteurs de KiuiotuLi.

M Durrouglis, l'un des protoaotaires de Québec, 
était au si à Montréal eesjo.ir* dei niees. On li.t qoo 
l'objet de son voyage éta t do «’opposer à in noiniiutiou 
Je Si. Bréliaul, ci-.levant gretHcr de la pau. pul» gref- 
lie, «le In eoiir de di-triit de Montréal, «(ii’il serait 
<1 : est ion d adjoindre à M >1. liui'ruUp;l.s et liuot cuintuc 
protonutniru a Qiu ce.

M. Cartwkiiiiit, membre du parlement pro­
vincial jiour les comtés réuni» de Lennox et Ad- 
dingto ’, et Pim des chefs du parti conservateur 
du Haut-Canada, était passager u bord du dernier 
paquebot de Liverpool. Il a annoncé a ses élec­
teurs que !•* mauvais état de sa santé ne lut per­
mettait pus de se présenter aux prochaines élee- 
tii ; «. Pu se rappelle que M. Cartwiigîrr était 
l’un des agents députés en Angleterre pour récla­
mer contre la translation du gouvernement de 
Kingston a Montréal. Le mauvais succès de sa 
inis.-'om, et h-s déclarations des ministres de Sa 
Majesté en faveur du maintien du nouveau ré­
aime colonial, pourraient avoir aussi contribué â 
lui faire abandonner la politique.

M. Pni.w»:, l’un des principaux membres du 
parti réformiste, a aussi dit adieu a la politique et 
ne veut plus se présenter. Ce n’est pis qu’il ait 
changé d’opinion, comme on l’a prétendu, a l’égard 
de l’ex-mimstere, mais ayant accepte la plac» de 
commissaire des banqueroutes pour le district de 
l’Ouest, il juge sa position en cette qualité incom­
patible avec celle de membre de la chambre.

.s :i Excellence le gouverneur-général ne vou­
lant pas se borner h d-s encouragements pécuniai­
res en faveur de la Société Canadienne li’Etudes 
Littéraires et .Scientifiques, vient de lui accorder 
l’honneur de son patronage.

IvsnutncTtox aix antii.i.ks anui.aisks.—Un 
bâtiment arrivé le Ci juin de la Dominique a 
Liverpool (Nouvelle-Ecosse), a apporté la nou­
velle que la loi martiale venait d’etre proclamée 
dans cette île au moment de son départ, en consé­
quence d’une insurection qui avait éclaté parmi le.» 
nègres, dont 300 environ étaient rassemblés près de 
la ville, l u des principaux habitants avait eu son 
cheval tué sous lui, et lui-mènie avait été si gri­
èvement blessé qu’on en désespérait. Plusieurs 
nègres avaient été tués, et l’exaspération et la con­
fusion étaient au comble.

La cause de ce soulèvement a été, dit-on, l’ordre 
de faire un recensement de Pile, les noirs s’imagi- 
terres que c’était dans le but de leur faire payer les 
nant qu’ils ont occupées et cultivées depuis leur 
emancipation.

Tr.RiiF.NT.uvK__On porte â plus de £30,000 le
montant des dommages causés par l’incendie récent 
au Havre-de-Grâce file de Terreneuve . II n’v 
avait presque rien d’assuré. Son Excellence sir 
.John Ilarvey a pris des mesures pour subvenir aux 
besoins les plus pressants des victimes de cet 
affreux désastre.

M. Bourne, ju^e en chef de Terreneuve, dans 
une correspondance avec le ministre des colonies, 
avait porté de graves accusations contre le gou­
verneur de Pile, sir John Harvey, qu’il accusait 
de corruption, etc. Le gouvernement de Sa Ma­
jesté, âpre* une soigreuse enquête sur oes accu­
sations, a pleinement acquitté sir John Harvey, et 
l’a autorisé a nommer un successeur a M. Bourne, 
qui est révoqué.

IxcENDiK a Toronto.—La fonderie d'* Vonge- 
Street à Toronto, appartenant a M. Elliot, est 
dex enue la proie des flammes, avec tout ce qu’elle 
contenait. On évalue la perte à £1000. Il n’v 
avait rien d’assuré.

Institut nu.s artisans.—La bibliothèque elle 
cabinet de lecture de l’Institut sont maintenant 
ouverts tous les jours (les dimanches exceptés), 
depuis 7 heures du soir jusqu’à 10 heures, dans la 
chambre de l’orateur et la garderobe de l’assem- 
blie.

Dans la réunion mensuelle du comité, le 3 du 
courant, il a été r* « du qu’à l’avenir tout rédacteur 
ou propriétaire de journal qui fournira gr a tuile ment 
(les frais de poste exceptés), a l’Institut des Ar­
tisans, les numéros du journal dont il est rédac­
teur ou propriétaire, sera considéré, a tous égards, 
comme étant membre, et jouira de tous les privilè­
ges accordés aux membres fondateurs de cette 
Institution.

Ole Bt i.i., la «•‘■b'bra vinh niste norvégien, comme on 
le verra aux annonces, doit d inner un concert À Québec 
lundi soir 5 du courant 11 a dû en doi.ncr un & Mont­
réal, hi<f au soir, *< ns le patronage de Son Excellence 
le gousernenr-gcnéral.

I e bateau ;i vapeur Ladtj Colborne, qui est parti jiour 
la Livière-du-Loupsamedi dernier, n'est pas encore do 
retour. On le dit échoué quelque part en bas.

On rerra, aux annonces, que le bateau h vapeur Po- 
cahonhs, qr.i part régulièrement le jeudi pour la Mal. 
baie et la Kivière du-l.oup, n changé, pour cette semiÿr 
ne, aon jour de départ du jeudi au vendredi.

Anti-monopole—On ajiprendra nrce plaisir qu’une 
muscrifition est ouverte pour mettre M. Ityan en état 
de bâ’ir un antie l atcau â vapeur, qui formera, avec ie 
Charproir, une ligne journalière entre Québec*» Mont­
réal. Telle eat la eo: tvir.îe dans le succi a d" c- !to '•'Ure- 
pn»., qu’un »eul mons.aur do Montréal a aouserit j,oi r 
XACil*, et plurieurs autres, tant à Quéhce'qn ù Munir, il, 
pour £150, £100, £5'),eto. Des liste» de souscription sont 
déposées au bureau do co journal, aio.i que rVü M. 
Tœd, ru® lu Mon'agne. XlXf. lilunchard et C*ot»noIlv, 
Bsvse-Ville, et '! \\ Mite, Haute-Ville rue Bnade, L«-
lu........n l.f, .-(U sera nomme le </’i>luc, it nous esjiérons
que la iibûralitc du jiubiic permettra do le faire b.itir en 
fer.

II aéra fait nu ('/inrlevoiz de» enaugernents qui ren- 
diout sa . .arche plu» rnj.ids.

Vole uns ri:i<<:.\i;»—1.<: 1er «le ce inola, commo un 
j<- no ho.n’.e d.- Ile.'.i.iuibnult, nommé Cliarle» Bou­
dreau, tr.in rsait i s l’iiic»» d’V’irahnin A 7 heures et 
d .nie du soir, il fut attaqué jiar jiiusieors individu < qui 
le renversèrent et lui enlevèrent sa montre. Sur le m- 
gnaletnetit qu il < . avait donné, M. Kusseil r.otre ae- 
‘if et intelligent cl.-f de police, arrêta les quatre indi­
vidu» don nous avons parlé l’antre ruir. M. Itiir .ell 
ayant fait venir Boudreau, qui été retourné il Descbam-

bault, celui-ci a reconnu 1** uommé» O'Neil et Derome, 
■lui ont été déâiiitivemeut écroué» hier, pour attendre 
leur procès.

Bateau RotLANr.- l.’n joui,ml de la Havana pari1' 
d uu bateau ù vapeur singulier qui traverserait l'Vtlauli- 
que eu eiuq jour». '* On a inventé, dit-il, un bateau de 
nouvelle construction qui •'iipp'dlcra M nduciano, .lu nom 
>le »on inventeur. Su formo ne: u celle d’une gr n de pipe 
qui ira roulant mtr la nier, poussée par la v speur, sans 
presque lieu cub-r, l u iiuebiue et la ebamb-e seront 
dedans, fixée» sur uu de» ceiu I s ou piton» mobile», etc. “ 
t.'ela promet d’etre original.

La COUR DK S SUSSIONS ITU M KSTIM KM.KS DK I.A 

i'aiv .s’est ouverte ce iimliii sous la présidence «le 
M, le juge Power. Immcdiittcmcut apres, ou u lu 
les actes concernant les iiroccs-ions de parti et les 
asseniblées publiques, d’apres une disposition qui 
veut qu’ils soient lus a l’onv ei ture de chaque scs- 
•ion. Ensuite I. » Mcssi urs dont les noms suivent 
ont été asseriruMttes eoiniii* grands-jurés: John 
Venner, chel'dujury, t'hurles Neeretan pis, \.ir- 
cisse Lahergc, Tiiouias l'o lon, François \llaire, 
David S. Suiitli. U'illiaui Mills, (•erinain rhur- 
lainl, William \inlrews, Louis Bouleau, .los'-pli 
Bailev. Pierre Bouchai.l, William McMaster, Jo­
seph Falard, Joseph Janvier Blais, Fredk. W y.se, 
John l.ilîiot, Thomas Morkill.

\pres quoi, l’honorable président a adressé le 
discours suivant aux grands-jurés:

MkSSIKCRS DU CRWD-Jt'UV,
I.a législature, entre autres cliaiurements et ré­

formes nombreux introduits dans noir1 système de 
judicature pour améliorer l’administration de la jus­
tice dans le Bas-Canada, ayant pourvu a la nomi­
nation de trois membres du barreau, appelés juges 
de circuit, chargés, chacun d’eux, de remplir dill'é- 
rents devoirs judiciaires entre lesquels se trouve 
l’obligation impôt tante de présider les sessions de 
quarte r de la paix, c’est, Messieurs, connus un 
de ces juges, et 'ii ma qualité de président de celte 
cour, que j’ui l’honneur de vous adresser la pa­
role.

La pratique, usitée ci-devant, était que chacun 
des juges île paix présid. t alternativement les ses­
sions de quartier : système qui ne pouvait, en au­
cun autre lieu, avoir moins de consémienees fâ­
cheuses qtin dans ce district où l’intégrité et les 
intentions les plus équitables distinguent les ma­
gistrats, dont plusieurs ont fait preuve de connais­
sances très-étendues et d’une intelligence supé­
rieure : mais rctL* pratique des magistrats de pré­
sider alternativement n’a jamais réussi n établir 
cette un'normité, cette conformité si désirable et si 
utile au public dans les procédés de la cour, dans 
aucun pays ou elle a prévalu. Chaque partie qui 
s» présente a droit d’attendre que sa cause sert 
conduite et examinée suivant le- formes et règles 
que la sag s-e des lois a établies comme garantie 
d’une justh-e certaine ; et tout en estimant comme 
el! s L* méritent les connaissuncc» et les intentions 
intègres des membres qui siègent dans les sessions 
de quartier, on peut rarement espérer que la 
connaissance de ces règles et de ces formes puis­
se être autre que le fruit d’une vie dévouée â 
des travaux judiciaires.

Une administration casuelle delà justice,” 
dit un auteur moderne à ce sujet, “ expose ;» des 
li maux incalculables, principalement en matières 
4< criminelles : l’admission ou le refus de témoi- 
“ gnages sur des principes erronnés, conduit a d. s 
“ conséquences funestes, et les jurés peuvent être 
“ appelés à exercer leirs importantes fonctions 
<< sous l’influence des efforts d’habiles avocats, 
{< mais sans un contre-poids suffisant de juges qui, 
“ usant de leur autorité evec modération et de 
ii sang-froid, veilleront de prés le cours de» tc- 
“ moignages et conserveront l’intégrité, tant des 
“ règles de l’évidence, que des droits des parties.”

Ce système paraissait aussi avoir exposé les 
juges de paix, dans leurs sessions, a une trop 
grande dépendance du greffier pour les informa­
tions requises dans l’exécution de leurs devoirs : 
circonstance qui ne pouvait être agréable, ni au 
digne officier lui-même, ni aux juges de paix, ni 
aux justiciables de cette cour : c’était néanmoins 
la conséquence inévitable de ce système : car le 
greffier de la paix étant le seul organe permanent 
et stationnaire de la cour, au lieu d’en être l’agent, 
en devenait nécessairement le guide.

V un* session précédente un juge de paix très- 
écl tiré, qui en était le président, exprima, dans 
son adresse au grand-jury, combien il regrettait 
que la cour n’eût pas l’assistance et les avis d’un 
avocat pratiquant.

Et maintenant, Messieurs, que des avocats ont 
été nommés président», quoique Kurs opinions ne 
puissent être toujours exemptes d’erreurs puisque 
personne n’est infaillible, ils s’efforceront néan­
moins, et ce sera leur devoir, de vous assister en 
expliquant la loi sur les faits et matières soumis a 
cette cour, ou aux jurés, lorsque cette explication 
deviendra nécessaire, et l’on doit espérer qu’a/ec 
l’aide de leurs confrères les juges i}e paix, la co­
opération des jurés et la diligence du greffier, il sera 
établi dans cette cour un degré d’uniformité, d’or­
dre et de régularité conforme à l’administration 
réfléchie d’une justice impartiale.

Les devoirs que, comme grands-jurés, vous êtes 
appelés n remplir par les lois et la constitution de 
votre pays, et qui sont énoncés si clairement dans 
le serment que vous ave/, prêté, sont de la plus 
haute importance: ces devoirs ne vous sont pas 
étrangers, les ayant remplis précédemment; et 
comme ce serment restera gravé dans votre mé­
moire avec le désir de vous y conformer, vous ne 
pourrez choisir un guide plus fidèle. C’est pour­
quoi i! est seulement nécessaire de vous rappeler 
que lorsque vous s-rez sur le point d’admettre ou 
de rejeter des bills, vous consdéricz s’il y a des 
raisons suffisantes pour obliger l’accusé a répondre 
aux charges portée» contre lui. L’objet de votre 
enquête, dans ce cas, est seulement de décider

s’il y a matière â procès,” laissant aux petits- 
jurés a prononcer sur la culpabilité ou l’innocence 
de l’accusé. Mais cette question, messieurs, est 
de la plus grande conséquence: car d’un côté, 
lorsque vous considérez que l’accusé n’a pas le 
droit de comparaître devant vous.pour se défendre, 
et qu’en trouvant bill contre lui vous l’exposez â 
être arrêté et emprisonné s’il ne peut trouver des 
cautions, que pour sa défense vous l’exposez, 
quoiqu’innocent, si des dépenses dont il n’a aucune 
ch'!nne d’étre remboursé qu’aprus une poursuit'* 
difficile et incertaine, et même, dans ce cas, qu’il 
ri" peut réus ir • moins de prouver que les accusa­
tions contre lui étaient malicieuses et sans fonde­
ment, que l’honneur et la fortune d’un honnête 
homme petivtoit, au moins pendant un certain 
temps, souffrir beaucoup dans l’opinion de plu­
sieurs personnes, *. .s telléchire/ mûrement avant 
de s.inctionnt r une aceusatipn do. *. Us conséqucn-
ces peuv-nt éli* si funestes ; *'f'0l*s poserez les
témoignages avec :>:.<• att'uitinn d’autant plusscru- 
pulcu ';it'* l’accusé n’a nucun moyen «le les ré­
futer. D’n i autre roté, m'-si-Mirs, comme votre 
devoir envoi* vnt-e «ou ver; i or, votre p .set vmis- 
r.iérne» vous défend Un laisser pas er aucun . rime 
imuiini, lorsque le témoignage devant vous, «|uei- 
«j'rirnj -. .Il, satisfait vos consciences qu’il y a 
une fort • présomption de t ulpabiiité, vous ne poii- 
vt*z vous dispenser d** trouver un vrai bill contre 
lui.

Le calendrier du geôlier n’oflre a votre considé­
ration que tre» peu de causes et ur lesquelles nous 
n’avons rien u dire de particulier; néatimoin^dans

le cours Je la session 11 peut s’en présenter d’autres 
quenelles y mentionnées,et lorsque vous dévouerez 
votre attention la (dus sérieuse aux charges pour 
infraction de la pai x telles qu’assaults contre des 
officiel» dans Be.xécutioit de leur devoir, et aux 
offenses de cette nature qui tendent à braver et a 
faire mépriser (’administration de la justice et les 
autorités publiques eou-iituees pour l’ordre soei.il, 
vous aurez soin de décourager des poursuites pour 
des assaults frivoles qui ne servent qu’à entretenir 
les haines, (taraliser «fi s habitudes d’industrie et 
exposer le» parties a des frais inutiles.

Vous u’aurez apiés tout, Messieurs, n vous oc­
cuper que de peu d’atlaires : le petit nombre de 
ci imes dans ce district populeux, compare au grand 
iioM'brc qui existaient ci-devuut, est principale­
ment du aux effets salutaires de la tempérance. 
Nous vou» félicitons ainsi que le district de cet 
heureux événement. ('Iiaeuu devrait coopérer n 
promouvoir une vertu qui tend »i éminemment u 
accomplir ce que tout législateur humain et bien­
veillant a en vue, et ce qui est pour le plus grand 
avantage de tout gouvernement, savoir: d’empe- 
cher les crimes ;*.u lieu de le» punir. Nous devons 
aussi en partie n la vigilance do la police dans la 
cité «te Québec le peu de poursuites aux sessions 
de quartier. Nous ne vous retiendrons pas davan­
tage, Messieurs, de tes devoirs. Vous savez sans 
doute qu’une majorité de douze d’entre vous est 
nécessaire pour rapporter un bill d’indictiuent.

Les démentis appuyés de certificats se croisent 
entre la Mintrve et l’.lnroïc d’une manière qui 
fera bientôt perdr.* tout crédit u ces journaux si

la continue. Nous avons déjà du reproduire 
plusieurs de c. - démentis certifiés, par lesquels on 
réclamait contre des laits que nous avions rapportés 
sur la foi de l’un * ou de l’autre, et pour nous épar­
gner ;i l’avenir une tâche si désagréable, nous

tous obligés d’etre très-circouxpects en les citant, 
lorsqu il s’agira de faits ayant quelque rapport à la 
politique.

Nous avons donné un extrait de la Minerve au 
sujet du diner de la Baie du Febvre. LMurore 
publie la réclamation suivante de M. Jolur Mar- 
donell qui était un des convives :

M. l’Editeur.—Je me trouve dans la nécc»«iié de 
donner le detn**iOi le (dos formel h ta relation telle que 
donnée par H Minerve du iltncr public donné le 3 courant, 
A J. (J. Bj.'h . écr., représentant du comté, et j’jjoute- 
ni que toutes les assenions de Id Minerve, pour ce qui pré- 
céda comme pour ee qui se lit au obier, sont le parfait con­
traire de la vérité. Je parle de cc que j’di vu, ayant été 
présent à tool ce qui s’e»l pissé.

J'ai l’hotmtur d’étie, etc..
John McDonf.ll.

La Minerve, de son côté, publie la réclamation 
suivante de M. J. Lemire, co-seigneur de la Baie 
du Febvre, au sujet de l’assemblée du comté d’Ya- 
maska du ‘i juin :

V. l'éiltieur,
Ayant eu occ S'on de voir ddtis IMurore, l’autr»* 

jour, qu’a l’issemblee général» du comté u’Yamaska 
qui a eu lieu à M. François (village de* Sauvage-) 
le ‘2juin dernier, j’avais secondé une résolution pro­
posée par un du parti d» M. Harthe, comme apptoo- 
vant l’administr dion actuelle du gouverneur, je dé­
clare que c'est f» ix. qu.* c’e«t mensonge; je n’ai ja­
mais donné mou assentiment à aucun** resolution. Je 
me suis trouvé a cette assemblée par pure cmiosité, 
comme tout autre individu. Ayez lz bonté de ren­
dre cette petit» déclaration ( ublique, et vous oblige­
rez votre très humble sert iteur, etc.

Jo«. Lemire,
Co-seignr. Baie du Febvre.

Baie St. Autcine, 2 juillet 1844.—
Voici ce qu’on lit dans l’zfwrore d’hier au sujet' 

de cette lettre :
“ La Mn.u rc vient de publier une prétendue 

réclamation de M. Je»*. Lemire, qui sc plaint, 
après un mois écoulé, de ce qu’on lui aurait fait 
seconder une résolution contre son aveu et consen­
tement, à notre as»cmblée de St.-François du 2 
juin dernier. Comme nous savons que M. Jos. 
Lemire ne sait pas û rirc, et que M. Arcand est 
au fond de cette nouvelle manœuvre, nous serons 
en état d’expliquer au prochain jour ce nouveau 
mystère dont nous soupçonnons avec raison l’exis­
tence.

“ Nous pouvons affirmer, pour notre part, que 
c’est de son consentement que le nom de M. Le­
mire fut mis a cette résolution, et que ce lut à 
nous qu’il le donna en personne.”

Il y a eu, aussi, des démentis à foison concer­
nant l’unanimité avec laquelle IMurore a prétendu 
qu’avaient été votées les résolutions du conseil 
municipal de Terrebonne. La Minerve a publié 
des réclamations portant les signatures de MM. Jo­
seph Brien et François Laçasse, membres du con­
seil municipal en question. LfAurore a riposté 
en publiant deux lettres de M. A. B. Papineau, 
conseiller municipal et auteur des résolutions, qui 
déclare que ni M. Brien ni M. Laçasse ne savent 
écrire ni signer leurs noms. Voici quelques pas­
sages de ces lettres, datées de Saint-Martin, la 
première le 24 juin, la seconde le 25.

« Ayant vu thus la Minerve une réclamation que l’on 
prétend avoir été iignée par Joseph Brien, comciller mu­
nicipal de Terrebonne, je duis déclarer que M. Jo». Brien, 
ne sachant écrire, ne pouvait faire une telle réclamation 
qu’en présence de témoin» un autre» uni l'auraient certi­
fiée véritable, et que par conséqni-nt, jusqu’à ce que l’on 
ait vu une ou il< ux autres signatures au bas on aura droit 
d» croire qu’elle a été fabriquée par quelqu'in/crem : elle 
doit donc pa'ier pour f.iuav, et ne porter aucune atteinte 
a l’importance de» résolutions des conseillers municipaux 
qui les ont adoptée» unanimement au nombre des huit pré- 
»eiits. I.a Minerve ajoute qu’il y a eu intrigue et décep­
tion de ma nart, en un mot que j'ai induit en erreur jilu- 
siiur» membres du conseil municipal, en leur fesant signer 
un dieinncnt i/u'ils réprouvent. Pour réponse à ccs ac­
cusation», je ne pui» mieux faire que de publier le* certifi­
cats ci-des«ou». »

En présence des témoins soussigné*, les Sieurs Joseph 
Crston et François Duboi», tous deux cultivateurs de la 
paroisse Ste. Thérèse et Conseillers Municipaux du Dis­
trict de Terrebonne, déclarent qu’étant réunis en Aasrrn- 
Idée Municipale, le 4 du présent mois dernier, M. A. B. 
Papineau, l’un di*a Constillcrs Municipaux du même Dis­
trict, n proposé une série de résolution» npprob.xtives de la 
conduite de Son Excellence, sur b squidles il aurait deman­
dé le concours (!<•» huit membres présent* qui auraient ré­
pondu affirmativement, a l’exception de M. Joseph Brien, 
Conseiller pour St. Martin, et un autre qu'il est inutile de 
non.mer, qui ont demandé jour d’avi» ; et que le lendemain, 
apres l’expédition dr» «iffiire» de la Municipalité, M. A. 
B. Papim-nu fil motion que le» même» résolutions de In 
veille fus*« ..t lut» d» nouveau et mi*e* aux voix ; en con- 
séquence li s dile-i résnlatinns ont été lues par le Greffier 
et mises a la concurrence de chacun de» o.emhrcs, et at- 
•etu!ii qu*- M. Jos. Brien avait marqué la veille vouloir 
réflécli r avant de se prononcer, et qu'il gardait le iPener, 
alors M. A. B. Papineau lui demanda à quoi il s’était dé- 
ci N*, qo ii était i.fvi ssaire île conriHltre son opinion, 
P.-ior ne pas rester cm:.me approbateur d’une chose qu’il 
avait scmb'é désavouer U veille, afin de ne pas le mettre 
dans D uécetailé de faire mi'•une réclamation publique 
contre le» procédés (les conseillera ; é quoi il répondit ni 
Cirdiffi qu'il était d’.accord avec Fa i.ulrca. Et le pré«i- 
dent déclara que le» resolutions proposée» par M. A. B. 
Papineau étaient adoptée» unanimement.

J. D. Lacroix j Témoins.
P. Bobineau .* José, h fFat m,
J. O. BocIt. i ) Fr». Dubot»,

Conseillers Municipaux.
Sic. Thérèse, 23 juin 1F14.
Je soussigné certifie que la déclaration ci-dessus est 

ronfurn - a la vérité sur cc qui »’csl passé en ma présence 
au conseil Municipal de Terrebonne.

J. D. Lacroix, 
Gard. Mun. de Terrebonne.

Sic. Thérèse, 23juin I8d4.

Je soussigné cerliflo que la déclaration ci-Jessus d» 
MM. Uratou el Duboi» est celle-là même que je puis don­
ner et qu'il e>t parfaitement vrai que le sieur Joseph Hriell 
a été d’uccord avec les autres conseillers.

Auoustin* Lemav, 
Conseiller Municipal.

Ce 23 i<iin IN M.
Dans la secuude lettre, M. l'apineau dit:

“Depuu ma lettre du 21 do courant j’ai vu dans la Miner- 
ce not-autre prvUndue rvtl.tinalion de M. Français La- 
c*s»c ; il (si juste que le public sache que c’rkt li person­
ne même dont il est question dans le» déclarations pré- 
cAikulc» au sujet de la conduite de M Brien. Je lui ai 
f it le» iiièine» observation», lui disant qu'il devait se dé- 
rl. ier contre le« dites résolution» s’il nu les Uuiirail pa» 
coiivi lubies ; a quoi il u i épondii qu’il le» approuvait.

Que dire inaiuliliant de tu réclamation? que dire de ce­
lui qui p ut l’avuir engagé dan» Celte démarche !

Observons que ni M. Brien ni M. Laçasse ne. savent 
éciire ni signer leurs noms : ce qui p*ut rendre bien sus­
pecte une démarche de celle nature, Undi» que l'on don­
ne leurs déclaration* dans la Minerve comme signées 
d’cuA-inênie» ; ce qui sans doute n’est pus dans les réglé» 
d’une stricte exactitude, par ii.cme dans l'intérêt de la vé­
rité.

Lu Minerve revient à la charge en publiant une 
nouvelle réclamation de M. Brien faite eu présence 
de deux notaires et qu’elle accompagne, entr’au- 
tres, des assertion» et des remarques suivantes :

u On verra aussi que quatre témoin» déposent que M 
I.cmuy, autre consctlli-r municipal (que M. Amlru Ben­
jamin croyait avoir pii» dan» se» til.ls) a déclaré qu’il 
u’uvuil pa» sanctionné la partie de l’adresse qui approuve 
la poli'iqiie de I’adiiJnLtrMioii actuelle.

« Non» somme» autorisés de la part dd M. James 
Scully, iiutr»* ronsci.lcr de la municipalité de Terrebonne, 
résidant u New-tiliisgow, a faire la meme déclaration.

» M. Scully niiu.» prie d'ajouter qu’une adresse sem­
blable a n Ile qui vient d’être présenté* à Sun Excellence, 
avait été «mnnise à l'approbatiu» du même conseil muni­
cipal de Terrebonne, ù l'assemblée trim strhdle de ce 
corps, eu inari dernier, et ' ' avait été rejetée pre» 
qu'a l'unanimité. Nous ignorions celle circonstance. Il 
u donc fallu plus de trois moL d’intrigue» delà part du 
moteur de cette adresse, pour parvenir à la faire approu­
ver par trois ou quatre des consei'ler* de la municipalité 
de cet arrondissement. Et puis l’un a eu l’impudence do 
proclamer que cette approbation avait été non seulement 
votée à la majorité, mais à l'iinnnû/ii/é !

• Voici la réclamation de M. Brien :
Far devant le» noiaires publics pour eette portic de la 

province constituant la ci-devant province du Bas-(.'anud«, 
résidant* dans la paroisse du Saint-Martin, comté de 
Terrebonne, soussigné»,

Fut pré«ent : M. Joseph Brien dit Desrochers, cultiva­
teur, de ladite paroisse de Saint-Marlin, et l’un de» c ni- 
seillers municipaux du district de Terrebonne.

Li-quel, après avoir pris eommuniration par la lurtnre 
que lui en aurait faite M. Filiatruult, l’un de* notaire.» 
soussigné», de certaine* réiulutinn» passée.» par le ron- 
seil municipal du district de Terrebonne, dans sa séance 
du quatre juin courant, tenue é Ste.-Th'*réie de Blain- 
ville, et in-érérs dans Wlurore des Canadas ;

A dit et déclaré: n’afoir seulement approuvé de ce» 
résolution», que celle tendant à remercier Son Excellence 
cour si générosité enve:» les exilé», et son zelo pour 
faciliter lea-écomp use» duc» aux milicien», etqu’i. n’au­
rait nullement approuvé, ni donné son assentiment, *oit 
directement ou indirectement, à l’une dr» dite» résolution» 
ayant pour but ostensible de remercier et féliciter Son 
Excellence sur son administration actuelle, disant formel­
lement qu’il nj voulait point se mêFr do politique, ne 
connaissant (vis as*rx ce dont il s’agissait.

Telle est la déclaration du comparant, laquelle il 
affirme juste et volontaire, prêt * la confirmer par le ser­
ment s’il cat nécessaire.

De tout ce qui précède le dit Joseph Brien a requis 
acte à lui octroyé : en la dite paroisse de Saint-Martin, 
«m l’étude, l’an mil-huil-cent-quaranta-quatre, le vingt- 
neuf de juin. I.e comparant a déclaré ne savoir signer, 
de ce enquis, et Iïs notaires ont signé après lecture fain .

P. T. Filiatraolt, N. P.,
P. CreviEr, N. P.

« Nous sommes autorisés de la part de quatre habitants 
notable» de Saint-Martin à dire, que M. Augustin l.emai, 
de Ste.-Rose, l’un de» conseillcrti municipaux du district 
de Terrebonne, a frit en leur présence U même dodara- 
t'.on que celle mentionnée dan» l’acte ci-dessus. »

Voilà le public bien édifié, n’esl-ce pas? sur le 
compte de MM. les conseillers' municipaux de 
Terrebonne.

P’tit bonhomme vit encore ! t 
Non, non, j’erois qu’ p’tit bonhonune est mort 
Par p’tit Imtihumme, M. l’éditeur, je veux faire en­

tendre que e’ost de notre police que je veux parler. 
De fait, si elle n’est pas morte, elle dort pendant la nuit 
du (du* profond sommeil. Et cependant nous, citoyen» 
de Québec, avons à payer (mur ce repos. Venons au 
fait. Depuis une quinxaine de jours, il y a uncertain 
nombre de farceurs qui rc promènent dans nos rue» le 
soir et s’emparent de* marteaux, poignées de cloche» des 
portes et petites enseigne* de bureaux. Plusieurs mar­
teaux et poignée* de cloche» ont déjü dinparu dan» la 
rue St. Jean; voir, par exemple, chez M. Dugnl et M. 
Biioileau, de même que plusieurs petite* enseignes, 
comme celle» de MM. (.angevin et Tanguay dan* la côte 
de I.éry ; dans presque toute» le» rues il s’est fait plu* 
ou moins de ce* farces, et la police <ju’a-t-cl!e fait pour 
les empêcher ? Elle a dormi ou au moins elle a fermé 
les yeux sur ce» gentillesses. Je désire donc appeler au­
jourd’hui l’attention de qui de droit sur cet état de cho­
ses, et mon désir est qu’ après avoir farcé nuitamment, 
ces messieurs farceurs soient obligés de farcer en plein 
jour, A échiffer do 1’ctoupe ou à toadre des peaux de 
moutonjiendant une quinzaine de jour* dans notre hô'el 
des farceurs, situé rue St. Stanislas, dans la haute ville, 
lisseront bien mieux dan» cet hôtel que partout ailleurs, 
et ils n’auront rien a craindre, car Sa Majesté a soin d’y 
tenir continuellement une garde militaire pour la sécuri­
té de ces messieurs.

Un Citot ex.

Un accident qui aurait pu avoir (1rs suites tres-funestes 
est arrivé en cette ville samedi matin, par suite des exca­
vations faites sur le terrain de James M’Gill Des Bivièrcs 
où on a rnmmrnré une nouvelle bàti«sc. I.e mur de la 
maison voisine, appartenant à M. le juge Gale, qui est A 
trois étages, s’écroula vers les neuf heure», avec un fracas 
terrible, entririuunt avec lui environ 7 à 8 pieds de la ma­
çonne en pierre de taille de la façade, la couverture et 
tout ce qui se trouvait dans celle partie de la maison. 
Chose étrange el heureuse en même temps, c’cst que per­
sonne n’a péri. Il est vrai que l’écroulement s’éttit an­
noncé un peu d’avance par des crevasses qui se laissèrent 
voir dans le mur et qui s’élargirent graduellement.

Alors chacun chercha son salut dans la fuite. I.a rue 
et l’excavation ve trouvèrent libnlOt remplies de dé­
combres. I.a maison et le magasin étaient occupés par 
MM. Howard et Thompson. I.e magasin n’a pas souffert 
et peu de meubles ont été endommagés, vu que la partie 
écroulée se trouvait être un passage ou étaient les esca­
liers qui conduisaient aux étages supérieurs.

Il a été constaté que ce mur était une ancienne ma­
çonne, et particulièrement le* fondation», faites en partie 
avec des cailloux et sans mortier.—(Minerve).

Chercheurs de places.—Le Transcript, dans un 
spirituel article ^u sujet de cette troupe innombrable de 
parasites qui inondent toutes les avenues, toutes les anti­
chambres de» ministres et du gouverneur, et qu’on nomme 
chercheurs de places, rend uu témoignage si vrai de nos 
compatriotes que nous ne devons pas manquer de citer le 
paragraph'- dan» lequel ce témoignage sc trouve consigné.

* Nous devons cependant, di*. le Transcript, excepter
< une classe des sujets de Sa Majesté dans cette colonie 
« de l’.iccusalion de chercher des places, ce sont 1rs fran- 
<« co-eanadicn*. Leur défaut, peut-être, est leur trop 
« pou d’intérêt dans les nfluires du gouvernement, leur 
« trop faible désir des places. I.* conséquence a été 
• qu’il» n’ont jamais été justement représentés dans les 
« départements publics. Nous espérons cependant que
< le» choses changeront à l'avriiir»—(.lurure.)

La st. jean-baptisti: au petit séminaire nr 
st. hvacinthk.—Ponnettcz-moi. b’ü vous plaît, 
M. l’éditeur, de communiquer au public par le 
moyeu de votre journal le rapport de la fête do 
St. Jcan-Bapti'te célébrée par les élèves du Petit
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Séminaire du St. Hyacinthe. J’aime à taire con­
naître à mes concitoyens ce quo peut promettre 
cette brillante jeunesse, formée sous les auspices 
d es supérieurs et professeurs qui dirigent cet 
établissement et dont le mérite, les talents et la 
vertu ne sauraient être irop appréciés de tout le 
monde. D’ailleurs je pense que l. s parents aime­
ront à voir publier que les sentiments, qu’ils nour­
rissent eux-mémes si noblement dans leurs cu-urs, 
brûlent déjà dans les emurs de leurs jeunes lils. 
Ils pourront donc se promettre que la génération 
qui doit faire vivre leurs noms saura aussi propager 
leur amour pour leur patrie. Cette florissante 
jeunesse vient de nous en donner une preuve 
évidente dans la fete nationale, qu’elle désira 
célébrer aussi bien que son état pouvait le per­
mettre. Ne pouvant le faire le jour propre de la 
fête à cause tie ses occupations littéraires, elle 
s’en acquitta le lendemain qui fut un jour de con­
gé.

Comme la religion doit toujours préluder à toutes 
les belles actions du cu'iir humain, MM. les étu­
diants du Séminaire de St. Hyacinthe commen­
cèrent leur solennité a la messe de communauté, 
ou ils déployèrent toute la pompe possible ; leur 
orchestre y exécuta avec succès de bien jolis 
morceaux de musique. Mais d’uu autre côté le 
temps pluvieux qu’il lésait alors leur inspirait la 
crainte de ne pouvoir réaliser leurs projets de plai­
sir, et vous ne sauriez croire quelle anxiété ré­
gnait dans tous lescmurs. Cependant de fréquen­
tes décharges de canon retentissaient dans les airs ; 
vers onze heures, le temps étant changé, la trom­
pette annonça le départ pour la promenades. On 
défila en procession, bannière en tête et au son de 
la musique ; chacun portait U sa boutonnière un 
bouquet de feuille d’érable. On dîna dans le bois 
en la compagnie de tout le corps enseignant et de 
deux vénérables membres du clergé, M. Vian, V. 
(î., el M. le curé de St. Antoine. !)•• nouveaux 
morceaux de musique exécutés de temps u autres 
alimentaient sans cesse la réjouissance générale ; 
puis le canon redisait dans le lointain l’émotion 
qu’on éprouvait alors.

Vers quatre heures eut lieu la collation, et ce 
fut alors que furent prononcés difféients discours 
qui furent tous suivis de sautés analogues aux 
sujets que l’on traitait. Ces santés furent prises 
avec de la limonade. Je désirerais reproduire ces 
discours en entier ; mais, comme ceci n’est pas en 
mon pouvoir, je me bornerai à en exposer les sujets. 
Le premier, concernant la fête du jour, fut prononcé 
ri ir rélève qui avait été choisi pour président. 
L’auteur traita son sujet avec bcaucaup de chaleur, 
peignit vivement l’esprit et les inclinations du 
peuple canadien, et lit quelques observations sur 
les affaires de 1837 et de 1813. I,o vice-président 
parla ensuite sur l’amour de la patrie si naturel au 
Canadien et qui nail dans l’enfant pour croître 
avec lui. On remarqua surtout la justesse et la 
noblesse des figures qu’il employa. Le troisième 
discours fut en l’honneur de la Reine et du gou­
verneur, il fui traité avec franchise et loyauté. 
Fuis un quatrième fut prononcé en l’honneur de 
MM. les ex-ministres. L’auteur parla arec beau­
coup de délicatesse du bien opéré par eux, et pas­
sa sous silence la question du gouvernement 
responsable ; car il regardait imprudent pour lui 
de traiter une question sut laquelle les esprits 
avaient été si partagés. Un cinquième élève fit 
un discours concernant les exilés politiques. Il 
peignit avec des expressions pathétiques les peines 
et les malheurs de l’exil, puis les douces joies 
du retour dans la patrie. Un sixième ayant pris 
la parole adressa une allocution au clergé cana­
dien en reconnaissance des bienfaits qu’il procure 
au pays. Il parla de ces généreux missionnaires, 
que le zèle pour le salut des âmes porte à s’exi­
ler volontairement pour aller humaniser et évan­
géliser les barbares ; il lit voir le dévouement des 
membres de ce cleigé dans les temps d’épi demie et 
surtout leur concours a propager l’éducation de 
la jeunesse. Un septième parla à la jeunesse 
canadienne et l’engagea à ne point démentir les 
espérances que l’on fonde sur elle et à parcourir 
avec plaisir la carrière des études pour y puiser 
la seience et les connaissances qui puissent plus 
tard la rendre utile a son pays. Un huitième 
parla de la France, berceau de nos ancêtres, célèbre 
par les sciences et les découvertes, et l’Heureuse 
rivale des autres nations pour la gloire militaire. 
Knsuite un jeune fils de l’Irlande prononça en 
anglais un discours concernant sa patrie et surtout 
k* Brave Daniel O’Connell, dont l’infortune ac­
tuelle afflige tous les cmtirs. Une dixième allocu­
tion fut adressée aux parents des élèves, et des 
sentiments de reconnaissance et de piété filiale 
furent exprimés bien vivement. Puis vint un 
autre discours en l’honneur de M. le supérieur 
et de MM. les professeurs du Pctit-Sérni- 
naire. C’est alors que furent prodigués des éloges 
bien mérités et une profonde gratitude envers leurs 
généreux sacrifices 'b bien de l’éducation de 
la jeunesse. En retour furent promis le respect, 
l’obéissance et l’amour le plus sincère. Enfin un 
douzième élève rappela la mémoire de M. 
Girouard,fondateur du Séminaire de St. Hyàcinthe. 
Il donna un court exposé de sa vie et fit voir miel 
bien immense il avait rendu à sa patrie en fondant 
cet établissement d’édueation. Après tous ces 
discours, on présenta une santé pour remercier 
M M. les musiciens de la part active qu’ils avaient 
prise à cette fête. Chaque discours fut annoncé 
au son de la trompette et chaque santé fut accom­
pagnée d’applauilissemeiits et de décharges de 
canon. Ensuite on reprit les bannières pour le 
retour ; on revint comme on était allé, et le canon 
ne cessa de résonner durant la marche.

Ainsi fut célébré cette fêle nationale par de 
jeunes étudiants dont les cœurs palpitent d’amour 
pour le bien et l’avancement de leur patrie. Tout 
se passa avec ordre et la sobriété qu’on devait 
attendre d’une communauté bien ' disciplinée. 
Four moi, qui ai eu quelque part û cette fête, je 
ne puis cesser de l’admirer et elle a fait naître dans 
mon cœur toutes les émotions que pouvait éprouver

(Minerve.) Un Canadien.

Inondation du Mississipi.—Les journaux de 
Saint-Louis, en date du 21, annoncent que ce 
fleuve continuait alors ses ravages et croissait de 
jour en jour davantage. Le pays voisin des bords 
du fleuve est ruiné parce désastre.

On lit dans le Concordia Intelligencer :
« Le 17, le Rayon Macon était très haut et 

montait d’un pouce et demi par jour.
♦< Le Tensas est grossi au point de ressembler au 

Mississipi.
« Cette crue est alarmante. Jusqu’il présent il 

n’y a pas eu de mal ; mais encore quelques pieds 
et les désastres seraient effrayants.

Le 13 » St. Joseph, le Missouri montait de sent 
pouces en ving quatre heures. Dans une seule 
nuit, entre St. Joseph et Weston, la crue avait 
été de quatre pieds. Tout le plat pays, entre 
Weston et Glaigow est inondé : toutes les fermes 
ont plus ou moins souffert ; des maisons et des 
granges ont été enlevées ; une grande quantité de 
bêtes A corne et A laine ont été noyées, et ce qui 
«st est plus déplorable encore, plusieurs personnes 
surprises par l’inondation, ont péri. La perte de 
propriétés sera immense ; des tamilles entières 
seront ruinées complètement.

—On lit dans le» jourmux de Ia Nctmllc-Orléon» du 
24 juin :

« La ririùre croit encore ; hier soir, A cinq heure», 
Peau étail ptrsenuo à 12 pied» et demi au-de»»u» do Fen- I

dîoiu!^iunîn^n»ré^>t»«^îeviknUt^î»rch^u^é*
guinea. Le danger devient réellement ■érieux.

« A St.-Loui», le 2b, le» eaut «Yleraient de 30 pied»
pouce» au-de'su» de leur nierau ordinaire ; en plusieurs 

endroits te fleuve cl large de lu à 17 uullfH environ. Le» 
perle» «ont immense» depuis HWon jusqu’à IVnibourhure 
de la rivii-re. Plu» de cent famille» ont lout perdu, il ne 
leur reste que le» sèlrmeut» qu'il» ont surlecoips; ru 
un mot, la unsère est extrême. I.rs eaux sont cuuvutes 
de dénis de luailOll», de troupeaux, de fwrhou*, dr 
meuble» et de toute espèce d’objets. A CiitiuUm Boi l 
d ut lioiuu.es qui fuyaient Piuuiid&lion, ayant grimpé r 
un arbre, sont roté* «iogl-quatrc heure» dans cette ur. 
nblr position. »

Le jou nal dr Cincinnati du 27 ra; porte que le bateau 
à vapeur Bel .Ur, dans son demur soyngr de St.-Louis a 
Chester, a passé par-dessus les toit» de quelque» maison*. 
Une d’elle, construite en brique, a été démolie. Ce ba­
teau, à qm I pies pas de là. frappait une maison eu pi on* 
qu’il ébraul ut si fortement qu’un des pans des inurai'.lt» 
s’énoul ôt.

On lit ilntix VAbeMe de lu Souvelle-Drlians i!u 
2t> juin :

“ Hier soir, le ffeuve était a 11 pieds 10 pou­
ces au-dessus de la marque des basses eaux, et 
aussi haut qu’en 1810. L’eau passe par-dessus la 
levée, en face de la rue de la Course, 2de Muni­
cipalité, mais pas eu quantité suffisante pour 
donner de l’inquiétude. Le seul danger a craindre 
est que la levée ne soit entamée entre la ville et 
Carrollton.

— Les nouvelle- de Memphis et de Vicksburg 
sont assez alarmantes.

On lit dans Vt'nijuirer de Meniph'sdu 20: “ Le 
ffeuve en face de cette ville a monté d’environ 11 
pouces depuis hier soir a six heures; il monte en­
core rapidement. Il a de nouveau atteint les trot­
toirs de la rue Front ; et encore que'q tes pouces, 
l’eau entrera dans un grand nombre de maisons.”

Le Whig de Vicksburg du 22 annonce que le 
fleuve est «i-peu-pres aussi haut quVn 1828; il 
n’est qu’à quelques pouces au-dessous du niveau 
du rez-de-chaussée des magasins de débarquement, 
et il continue A monter. On craint que la 1 vée 
au-dessus de Vicksburg ne cede d’un moment a 
l’autre. La plus grande partie des plantations 
entre cette ville et l’embouchure de l’ Arkansas sont 
inondées. La perte sera incalculable. D’apres le 
Whig I t perte en coton e>t déjà de *10,(KM) balles ; 
et si le fleuve ne baisse pas avant trois semaines, 
on ne sauvera que bien peu de chose.”

L'1 Abeille du 27 ajoute :
“ Tout le pays de St.-Joseph a St.-Louis est 

sous l’eau. La rivière des Kansas a débordé, et 
toutes les terres des environs sont submergées.— 
Les dommages sont incalculables.

“ Le Missouri-Mail, qui arrive de St.-Louis, 
donne les détails les plus affligeants sur 1 ■ ravages 
causés par l’inondation. — Les officiers de ce 
steamer ont été souvent appelés au secours de quel­
ques victimes, et dans une circonstance ils ont 
passé un jour entier A aider ceux qui aval nt le 
plus grand besoin de leur aide.”

Patkau a vapeur incendié.—On lit dons la Xetv- 
Era de Saint-Louis, en dale du 23 juin :

« Le bateau à vapeur Palestine, arrivé hier de Pitts­
burgh, a été le théâtre d’un horrible événement. Ven­
dredi dernier, ce bâ inxcnt se trouvait à l.r> mille» de 
l’embouchure de l’Ohio, quand on s’aperçut qu’une épiis«e 
fumée sortait du bâ iinent, vers la partie où *f *r m*»* It 
machine. Dans I instant l’alarme se répandit, (in.ii ns 
passager» et la plu» grande confusion rut lieu. Plusieurs 
personne» sautèrent alors dans la clulojpe suspendue, 
derrière le bâtiment, par des corde», cherchant a nd un 
moyen pour se sauver. Mai» ayant coupé une des cordt s 
avant que le bateau ne touchât l’eau, il» firent tous préci­
pité», au nombre de quatorze, dans le fleuve, et deux 
seulement ont été sauvés. Le feu fut promptement étouflu 
et ne laissa que peu de traces.

Texas.—On lit dans la correspondance du Richmond 
Enquirer (Virginie) :

• Une intimité inusitée «t d’actives communication» se 
sont étaüi.e», la semaine dernière, entre les ministres de 
France cl d’Angletcrie, et nous sommes informés que la 
France est tout aussi opno*ée que P Angleterre à l'annexa- 
tion du Texas aux Etats-Uni». On dit même qu’une 
protestation du roi des Français est, drpui» quelques se­
maine», entre les moins de son ministre a Washington, cl 
que s’il l’a tenue secrète, c’est que l’échec qui attendait 
évidemment le traité dans le sénat la rendait inutile. 
L’opposition et les intrigues de l’Angleterre nous étaient 
connues et ne iijus étonnaient pas. Mai» nou» avouons 
la complète ignorance dans laquelle mu» étions, il y a 
deux jour» encore, des mouvements de la France. Nous 
avions pensé qu'elle ne pouvait que se réjouir de notre 
prospérité et de notre accroissement, qu'elle aimerait à 
v hr, sur ce contincn*, une pui»«Bncc capable de rivaliser 
avec la Grande-Bretagne. Mai» il paraît main'cnant que 
la France trouve que nous grandissons trop, et qu’elle 
aimerait à couper quelques plumes à l'aile du jeune aiîic. 
Il n’est plus permis de douter que les cabinet» de France 
et d’Angleterre sont également désireux d’empèrh r l’ad­
jonction du Texas aux Etats-Unis. Déjà le Texas a été 
informé que la reconnaissance immédiate de son indé­
pendance, par le Mexique, serait garantie % Pari» et à 
Londres, s’il donnait une assurance satisfesantc de son 
abandon de l’annexation. Et il y a tout lieu de croire 
(bien qu’il n’y ait, à ce sujet, aucune preuve posi­
tive) que si le Texas voulsit accéder aux proposi­
tions qui lui sont faite», il lui serait fait l’avance 
d’une forte, somme, dont lo remboursement se ferait par 
la retenue de.» droits prélevés sur les importations fran­
çaises et anglaise». Nous serions ^ peu étonnés d’ap­
prendre, d’ici à soixante jour», qu’un trsité a été conclu. 
Les tentations offertes, au Texs», sont très-séduisante», 
surtout au moment où le peuple texien aéra animé, contre 
nous, d'un très-vif ressentiment. On svit que l’Éxécuitf 
du Texas n’a jamais approuvé cordialement le dernier 
traité, et que ce n’est qu’apret avoir hésité, pendant plu­
sieurs moi», qu’il s’est enfin décidé ît entrer en négocia- 
t ons par respect pour les vœux du peuple. Maintenant, 
A son tour, il pourrait bien entraîner le peuple à sa suite 
ver» Un autre traité. Il faut donc craindre qu’on n’ac­
cepte, par vengeance à la fois et par besoin, les offres 
avantageuses faites par la France et par l’Angleterre.

• Un traité sera signé, bientôt signé, nul homme de 
bon sms n’en saurait douter, si le» révélations qui nous 
sont faites sont vraies, re qui parait trés-probchle. On 
assure que les négociations sont déjà si avancées, que le 
ministre texirn aux Etats-Unis, qui est Américain de 
cœur, adonné sa démission pour n’ètre en lien complice 
d'une pareille œuvre. Il est certain qu’il s’attendait à 
cela, qu’il avait donné l’éveil à notre gouvernement.

« Il parait que, dans le traité dotu il s’agit, il ne srr- 
fait aucune stipulation relativement à l’abolition de l’e»- 
cUvagr. Le ministère français a obtenu de l'Angleterre 
le sacrifiée de ce sine qud non qu’elle mettait à scs faveurs 
envers le Texas. ■

Haiti.—Le navire Maria, arrivé de Port-au-Prince j* 
New-York, apporte d’assez bonnrs nouvelles d'Haïti* 
Quand le capitaine Hill a mis à la voile, le calme régnait 
partout. Le président Guerrier gouvernait à la sati«fac- 
lion de tout le monde. Les chefs du Nord et du Sud 
s’étaient soumis au nouveau gouvernement. Le.» effiircs 
avaient repris depuis lors, et la confiance renaissait.

Boyer et IIerard a la Jamaïque.—On nous écri 
de Kingston, en date du 1 1 juin : « l.’ex-présidenl hiïtien 
Hérard Rivière, cl son factotum, Hérard Dumesh*, sont 
arrivés ici le 4, à bord de la concile anglaise Spaifan, 
et, ce matin, on a signalé le steamer anglais Forth, parti 
de Liverpool le IH mai, avec 2# passagers, au nombre 
desquels se trouvenl l'rx-président Boyer et sa suilc. Ce 
devra être une singulière tntrevue que celle dra deux il­
lustres exilés nègre», si toutefois ils se rencontrent. Je 
doute fort qu’ils puissent se regarder sans rire, et le plus 
embarrassé des deux, certes, ce sera Hérard.

« Le steamer français Styx, est arrivé ce matin de 
Port-au-Prince en deux jour*. Il n’apporte aiieune nou­
velle. Le vaisseau anglais Illustrious a aussi mouillé 
avant-hier dan» notre rade, venant d’Halifax en 18 jour». 
C’eal un 72, commandé par le capitaine Eokiue ; il re­
prend demain la mer nour aller, n l.i Havane, réclanur 
la mise en liberté des sujet» anglais qui ont été mis en 
prison, comme complices des dernières conspirations d'es­
clave». » —((Tourner F..-U.)

^Le^MoemoxT—PsHf^erîiiérèMlouveîle^fÇUè^e
Nauvoo, «n date du 24 juin, nous apprenons qu’aucun 
engagement sérieux n’avait eu lieu entre Joe Smith et 
le» m.lires de l’Illinois : le 2Û, le gouverneur Ford était 
arrivé à Carthage à la tête de 2,ôOÔ homme*. J. Smith, 
qui ii’av .lt encore au our de lui que 2, SOU compagnon* 
d’irini*», se préparait a 1sdéfensive ; à Warsaw it à Car* 
thigi* lo» révolté* étaient u nombre do .‘S.ihkj prêt» à 
défendre ce qu’ils appellent leurs droits. Ils pourront, 
dé» que le» circonstance» l’ex^eront, être m.forcé» de 
1,0<XJ humilies.

A propa» de J. Smith, nour trouvons, d.ois une Ri vue 
de Pbiladel; lue, publiée par un M. Hague, h* Mathieu 
L.iensberg américain, sur le chef de» Mormon*, un ho­
roscope dont les événements actuel» seiubli.nl vouloir faire 
une liès-véïidique | lonhétie :

« J. Siiiiih est né. eu |80.:», a Sharron, dan» le Ver­
mont ; il e,t êgé de 31) an*. Le jour de s i I’aissence, la 
lune s’est trouvée vis-a-vi» de Jupiter. <Mv snpilée qu'il 
aura de grande* difficulté* pour lui-même et pour sou 
église. Su quarantième anuéi sera signalée par de» tu­
multe* popoliires ; s » ami» le trahiront, lu mal'die 
l’ ibiiira, et, s’il pjrvieii' jusqu'au derniet péri idc de 
cette année, il sera aeeablô de malheurs ; cc» vicivitudcs 
le rendront plus hypociim qu’auparavant. Nauv io ne 
restera pas en sou pouvoir ; il sera mi* i.ii ptituu comme 
escroc et voleur, et, probablement, il traversera la mer 
jiour échapper a ceux qui le |> mr*ui>ront. Si mhlaM*' au 
Juif errant (»auf lt longévité), il ne trouvera nulle part 
le repos de l’ù ue, et, rarement, celui du corns. »—(L/j.

ifCAUMt DCCOUVKm PAR VNB lOMMAMBDUE» 
Voici tin lait assez mystérieux ou le mesmérisriie 
vient de jouer son rôle. I rait; ou fausse, telle est 
l’histoire dont il s’agit. Les journaux de Charles­
ton du 20 racontent ce fait comme très authentique. 
Il y a deux semaines environ, un nommé (î. Lyons, 
bijoutier et horloger, fut assassiné. Cet homme 
menait une vie tranquille “t vivait seul dans East- 
bay-street, à coté du Café français ; il était partout 
cité comme fort riche et possédant des bijoux de 
grandes valeurs. D’après Fenquéte que le coro­
ner lit après sa mort, il peint évident que plusieurs 
personnes avaient concouru A commettre le crin*" j 
l’une d’elles avait du tenir le cou de Lyons, pen­
dant que l’autre lui coupait et séparait presque la 
tête du tronc. Les places où le sang figé couvrait 
h* sol, indiquaient aii'si que les meurtriers avaient 
été couverts de sanjr. Il était enfin évident que 
res misérables connaissaient toutes les habitudes 
de leur victime. Lyons avait chez lui des serrures 
particulières et n’oûhliait jamais, le soir, d’atta­
cher le trousseau de clés autour de son cou. Mais 
quand on entra dans son domicile, les clés n’étaient 
plus A leur place et tous les casiers étaient ouverts 
et dépouillés des bijoux de plis quo l'on avait bien 
su discerner au milieu de ceux qui n’étaient qu’en 
métal d’Alger et en similor. Les inventaires de 
Lyons, les livres de comptes avaient aussi été 
soustraits.

On pensa d’abord que les coupables apparte­
naient a l’équipage des steamers mexicains dont 
que'ques hommes étaient venus la veille faire 
quelques achats dans les magasins de Lyons; mais, 
après une enquête soigneuse, on abandonna cette 
accusation. La justice alors jeta les yeux sur les 
amis de la victime et plus de cinquante personnes 
furent saisies, interrogées et relâchées faute de 
preuves.

La police (b* Charleston no savait plus quoi par­
ti prendre, quand la Providence, sous la forme du 
mesmérisme, est venue, ces jours passés, u son 
aide ; voici comment :

Un jeune médecin, M. J. F. Chosal, qui s’est 
livré a l’étude de la science de Mesmer, avait par­
mi ses adeptes une dame fort respectable (dont, par 
malheur, le journal nous each- le nom). Après 
l’avoir soumise au fluide magnétique, le docteur 
Chosal l’interrogea sur le meurtre de Lyons. La 
dame, alors, répondit qim les meurtriers étaient 
au nombre de trois, que l’un d’eux avait exécuté 
le vol pendant que les autres commettaient l’assas­
sinat. Les objets provenus du vol avaient été mis 
<lenj «me >n,;lle, e«nj. !té< r»t «nterres ; ..lie ne
savait pas où. Quant aux trois coupables, elle les 
désignait de telle sorte, qu’on les a reconnus a ce 
signalement parmi ceux dont on s’était emparé au­
paravant. Le docteur Chosal recueillit toutes ces 
indications; il les a communiquées au maire pour 
l’éclairer et l’on espère que la police arrivera bien­
tôt à la découverte de la vérité, grâce à • l’adepte 
du docteur Chosal.—(/dent.)

GUADELOUPE.
D .ns une lettre a<lr««ée au président du comité cen­

tral des souscriptions du tremblement de terre. M. le 
gouverneur Gourtn-yrc rend compte dts sommes ri eue.» par 
lu trésor de la colonie et de leur emploi. Il en résulte 
que tant de* sou*cri|>;ions ouvert. » en France que de* 
secours envoyés de» colonie» étrangère» et d’autres 
source», le moiiUiit s’élève à G.ifiS.oJô fr. 78 c.

Outre ces don» en e.-;>ôces, la Guadeloupe a reçu de.» ha­
bitants de Surinam de précieux accours en boi» et en f< r.

Au 1er mars, les dépensés *c réparlissaient comme 
suit :

A la commune de la Pointc-à-Pitre,...4,346 f>72 fr. '.)4 c.
Aux autres ...........................................1,208,727 64

VENTES PAU ENCAN.
AVIS.

ENCAN 1)11 SOIR.
LA VENTE DE LIVRES

FRANÇAIS,
®©0O®©@@:

B,1!' a ut res articles, coumeiirora ce SOIR à 
-J 8 Fl’ f lin KF. F. T DE Ml F. p é.i.e., «t M.„, 

r-ont'Mi/i* illiquc r,,i à i u être U nr*. ju.ou'à < 
que tout <e q .V \ » d» I- O.la ngus *'iji vudu 

D ■ Al.ZAUETTI, E.«t C.
Qué'iHr, Idj**;i • te i«.

Si-ru ve>i|u Jl.UDI le II du couranr, aux luagaMiisdtu 
M»u»»'gne»,

H EUR assortiment ordinaire do MARCHAN-
■ ®D*dK8 M'.CItr.» ran*.-, uni en Grn • Io-Nh; le», 

Niiinei*, <a'ins. Iluhan» D nte le», Ymira, Gant», 
l«(ih.» d,> R.lza'ii1', Itc, *V|»»rit, Drapa d* flohi.ii'g ei 
>t O éan-, Mér n>>*, D up i>*(js>on, Ib.io’t gus, Shir- 
t" g», Indienne*, Tw. e.t» «le l'inldiingion, lirai s, eic*.

MOOItE, GKAlNtiF.lt îc CO. 
Québec, 8 j liilel 1811

K X C A \ D C S O I lt
.2» à 3ÙÎV-0 â

TOUS les JEUDIS lt VENDREDIS u sl.PT HEURES 
ET DEMIE, Bi»*(-V lie, rue .'Uil't--l'-Maleinl,

êj IN avsoriiincnt général de MARCHANDISES
'U* .SECHES convenable* à U aaison.

Le l uit s * vend sons reserves.
3 jni let 1-41.

Aux inapa.ins d< » s(iu.»*ignés, V ENDREDI protium, 
12 courant, à DEUX heures prêt ées, fl «e>a vendu :
I’N as-or iaient précieux de marchandises con-

1 venab es a la cuimui, qu’on vient de recewnr.
G. & H. GIBSONF.

Quéhec, 1» jii pri 1844.

a/' *j •JLi: TISW. nLWT.
Pur encan seront wndi s an <-i-dcvant domici <* de feu 

JO-EPH Fit.A'Ç'ÙS P F. R R AU ET, écuyer, en de- 
hors de anode S -L ms, à •’Vsv'e Chauq ône, JEU­
DI h* 9o JUILLET pr-uhen:

FM10US Iüs inetihu'set effets mobiliers de sa suc
cession, ( hums au| • n meuble* de ménage, tablf» 

ehaire.s. lu», snph i», ttpi-, poélce et t yaux, nst nsflec 
it'igricnbürr, vmlmes pii i.'iiii, wagon, calèeh.*, char 
r-tn—, cto, t n ese» ibnl orgie à clavier, une snyerbe 
pcndul-* fr-neni*-* niuiunt l’V'igvlu» ; tnutela Irhlni’hê- 
(]iie du défunt, cnnt.-oant ii'os:eurx ouvrages d*; prix 
g’uhoa céle*l*-» et l. .r.-Mres, treii'e-cinq Vnîll'nc* Ct c i 
hie'*mnnii»iM« do de''m» Hnr dlll'ér.*nta Mij'*t* iméri.* 
sant.», tele que t'édunil on. la pnrideel la petite culture, 
«vc., rte. ; quanti'A d’argenterie, une mnulre d’or a ré- 
pétmoo, live.’ i)i {u’. r (•• racheté, une ruprihe ta^a- 
t.crc d’or et une variété r’„nirr» aitcb» de prix.

-AL'SI-
Deux rnÉiicr» à trieoier,(h*ux do à carder, rouleaux 

et filatures, fonloir, etc., etr.
La vente rommeticure a UNE heure précise de l’après- 

midi.
LOUIS PA N FT,

Québec, 1*2 juin IS44. Notaire.

Ensemble,...............................
Restait encore à distribuer,..

.5,600.410 fr. 58 c. 
.. 655,393 20

Total ^pI.............................................. 6,263,806 fr. 78 c.

Monnaies romaines.—Dans In centre de la Sierra- 
Morcua, dite la Aiamcda, propriété du duc de Mcdioa- 
Ccli, il u été trouvé un ceilain nombre de pièces de 
monnaies d’argent. On a crtu*6 pour voir *i l’on ne fe­
rait pas quelque autre découverte, et il a été trouvé 300 
autre» pièces qui datent de l’empire romain. Elles sont 
parfaitement conservées. Un amateur, qui en a acheté 
35, dit que 7 pèsent une once.—{Castellano).

Bureau de l'agent en chef de Si Majesté pour Us (mi­
grants en Canada.

Québec, 6 juillet 1844.
Nombre d'émigranls arrivés à co port pendant la »c- 

msine finissant aujourd’hui :—
Passage a de chambre, d’entrepont.

D’Angleterre, R 878
D'Mande, 3 1113
D'Ecosse, 4 214
De» port* d’en-bas, U 0

Total, 16 2225
Précédemment rapport' *, 197 10129

Tout, 213 12351
A la même époque l’an dernier, 487 13333

Moiu» en 1844, 274 979
A. r. Buchanan,

Agent én chef.

MARIÉ,
Ce malin, à ta paroiaœ de Sl-Koch de Québec, par le 

ré*érend M. Beaubien, Joseph Caurhou, éruver, avocat et 
co-propriétaire rédacteur du Jo ir a! d‘ tjutb'C, à demoi­
selle Julie, fille de feu Sieur Charles Lemieux de St. Rorb.

DKCÉDES,
Samedi dernier, le 6 du courant, après une maladie de 

deux moi» qu’elle a supportée avec la résignation dune 
vrai chrétienne, Dame Ohéline Bertrand, épouse de 
Sieur Jean Gudin, cultivateur au petit lac St. Augustin; 
elle laisse, pour déplorer «a perte, un enfant et un époux 
inconsolables.

FARINE DE L’OHIO, 
SUPERFINE)
K? p,n„ v provenant de Blé Rouge,

Moyenne )
l'tdinrd»,

à vrnebo r»r
ADAM BURNS,

10 jui let 1B44 Quai de Glllefpœ».

PROVINCE DU CANADA. >
DITIUCT DE» TRoIS-RIVIERK* \

Dan* l’affaire de .In»-phte Kahm-n dite Lomontagn'' 
marchande publique, rècid nie en la ville des Trot.
K «••-!>«•».'I» Là ‘ rivt lîes f f • r^i
f ti Joseph Pothier, en ann vivsnt d • la ib'** Vil 
de» Troie-Biviètev, et actuellement épnu-e de l,ou 
Latin.

Banqueio'it ère.

V VIS est par le présent donné que le» hier
immeuble» suivant» appartenant* ali dite Jo«n|| 

te Rabouin d;!** I.a'iioiitagne, veront vendu» par enca 
public un Buf au de Pnrre Ben run n Dutnnuiin ét uve 
aniH.igné, en la vdle de» Trot*.Rivière», Rue S 
Joseph, Lt N DI lo DiX Ul ’Tl F. ME jour de N'ivcmb: 
prochain à ONZE Ic uri» do traiin. s*i>oir: 1* • U 
« te tai t situé en la ville di » Trois-!f vièrc», no Non 
« Ouc-t de 11 rue Notre I)ar«iP, eu te iant « uirant 
» pud*p:u8ou :nnm» d* front cor rent !.(ii>«nie • 
« quatre pied» | la# ou moine de profondeur, et renfei 
« me d ms li» limites etiivantee, envoir; !>• r'é p« 
« dev int par le niveau de U dite rue Notre l’ame, e 
« profondeur | nr .vios-s Hart ou ses repié enlunti 
« d’un <o é no Noru’Ks* à Denioi«rlle Claire Puva 
« et d nuire i û'é ou Sud'Ouest'aux représentants d 
« leu Mumice Hyan, avec une maison en pierte à deu 
« C>agc»des-u» construite, le pign n Nord’F.st de ta qm 
« dite m ison ert mitoyen avee la due Demot.-el 
« Clane Dovul, <*1 lo pignon Suo’Ouest est ati**i mm 
« y<u avec lu ruai»on du ditfe i Maurice Ryan nu se 
« repiésentante, de plu* I» lungard, l’dcun’e et autre 
« ha'iment» deii»4ns construits, le porche du «ûté Su* 
« (>oe-t ol hiis-i mitoyen n»ec l» du fuu Maurù 
« Ryan o*i se» représentants ; lequel immeuhic r* 
« • liirgà d'une rente f mrièrt! et annuelle de sept live 
« Courant au cap't'il de cnnt seize livre» treixj ehe n 
•« et quatre deme » inémn cours, payable à Anton* 
« Belc-mr, eu! ivueur. <e U parusse St. Antoine il 
« la B . • u'*' -i ’ ! que f u Jo« ph Poihii r. premu 
« t, >‘ux l'o u dite Judephte R i!> n ni d t« l.emnipagni' 
« s'y emit otfliié par et en ver-u de l’acte de ven* 
« il'o'clui iiuiiieuhla consenti en »a faveur par Etienn 
« Duval b'iurgi ois. demeurant en la Banli'tie de I 
a ville de.» 'I roi—Rivières. pa»»é dev int deux no'airi 
« aux Troi.-Rinère» do t M. J. M. Rideaux Pun d'* u 
« ag.rdé mmu e on date du dix-limt juin mil lin 
« cent tr. ni» nenf.

2* « Un terrain situé *n la ville de» Tmis-R v irei 
« sur lo fi I Samt-U nh, d** quaienle liu*t pieds d 
« front sur (ont pied» de profoi.tioi’, prenant par dt 
« vant hii ch m n du R i, en p-ofoi.lcur au c mené 
« angiai», joignant d’un tô é » U Nord’F.st à II petit 
a rue Royale, **t de i «ntr** <6'é au Sad'HueM à l'hnie 
« rahle Joseph Renne Vall èr s de St. Real, avec in 
a maison en nui» et une peti'eécurie dea-os ron trniiei 

•T « Une teire située en le fi. f St. Marguerite, en I 
a Hanheu do U ville «lea Tro'»-Rivièrfs, contenant u 
a demi arpent d * front «tir environ tremc deux arpen* 
a de profondeur, prenant par devant au SiiJ’Kst à en 
a viron iinii a'p»u!» du eliennn du Km commenremen 
a app-Sé ch *111111 de S e. Marguerite et par dorpèr 
a abo li»SB*il a la I g ie réparant lo (ht F.ef St. Mat 
a gtierdo et le termin des loige» St. Maurice, joignan 
« d'un (ô'é au Nord'E»! à Loin# Dupu s ou se» teeré 
« aentan'srt d'aune r6’é «u 8 lU’Ouest it Joseph Bou
« i ln*r de Niverti'b, Scoye*, I.* tout eu imi» do b<mi.

,T u» r quels unuieoblea ci-denus désignés «o'it »u 
j-1* aux droits, charges, clauses, conditions, seivitud* 
et dion.» d-i ■et'Sits ineoiionnéea aux coût ais de cou 
ccs-um en Lveor de» S-'gnanr* d-s «eigneurios don 
il* relèvent. Et toute# pcisonies qm ont ou prétend'n 
avo r qiii'lquea rncl niiati ms sur ou relativernani su 
dites propriété* fondé es sont requis de l»ir(! tonnai n 
par Ce‘ii à l.mna F.dnnard F .«•«.'d, écuyer, comnil*sair< 
de* banqueroutes defoeunnt en la vide dea Troia-R: 
vièrer, I* nature et le m «niant de* due* reclamation 
quinze joui» au mon* avant ledit jour dix-huit nnvem 
lire prochain, ali t que tel e* reclamationt piiirsent êtr 
(.lltoiidm-a d jegée»

l’ B DUMOULIN,
Trois-Rivières ce 5e d-juil!*‘t IS 14. Sv Jlc.

a>A\QUE D’EPARGNE DE QUEBEC. 
13 9 juiil. l I?41.

Montant dépoté ce jour............. ... £270 0 0
do retiré............................. 4-; 13 3

AufaicntRtion.......... .............................  X232 1 y

PERDUE,

HIER matin,depuia la Rue du PalaU jusqo’au
Couvant d> » Urvelme», une MONTRE D’OR à 
e cat allai h£ un bout de 1 haine avec une petitè

clef d’or.
L'etui qui 'a rarp rida au bureau de ce jnurntl aéra 

généreu-i-tii' nt rgt(>ini>iMi*é.
Q-iéber, 9ji|ti!el 1841.

OLE BULL
A L hoiiitour d’annoncer que ton PREMIER

Fr SKL'I. CONCF.RT i Quéliec* aura heu I.UN- 
DI SOIR, |5 j‘*illet |8|4. Le» détail* »er<>il dounéa 
d»n* une outre annonce.

Québec, 9 ju l'ai HII.

\ V 1 S .

|5 E Pocahontas partira, cktte scmainc, 
* * ixmr a Malhme et l t Rivière du-Loup, \ ENDUE- 

M MATIN, à SIX heure* prées », au lieu de von jour 
•MiWr*, h* JEUDI.

l’imr fiel ou pav age, b’adrf*'»er A bord, ou K
W. STEVENSON.

Québec, 8 juillet H44

VOYAGE IH'. PLAISIR
Si LL TCUl’S LE PLUMET.

| ^E hateaii à v:i|H*ur TROIS-RIVIERES par*
tua DIMANCHE prochain, à 5 heure* et d mi^ du 

pour BERTH 1ER k St. THOMAS, et s ra de 
r* lour le soir . -Pr x *2*. (i l.

Q 'ébsc, 10 |**tl.

KOYAL HOTEL.
i ^ ET e tablissement est situé dans le joli village

de H Riv ére»dn-Loiip, vingt milles eu bas de Ka- 
moora Kh, ser |e fleuve Sairit-Lxiirent, itsur la route 
de In uiftl'e d’IIalifdS.

Lea Votagkvbb, ou les l)«MF.set le* Mkssiki’k* qui 
désirent passer l’é'é ît la rami ague, peuvent «voir de.» 
. oeui'n'» lrè»-ci'innind », aux prix le* (du* modéré», 

B VINS d’i au ralfe préparés à toute heure.
J. THOMAS.

Rivière-dû Loup, 7 juillet 1344.

jHàWüSâÿsF
Quebec Do cc lory and Stranger’s Guide ta the City 

and Environs,
(Almanac des Adresses et Guide de 

l’Ktiunger dans la Ville de Québec

ET SES ENVIRONS.)
^ prévient le* souscripteurs à cet ouvrage que 

leur* exemplair. » seront délivré» hind', S jtiillo1' 
mir M TAitnir, à qui il* aunl { r:é» de payer le piix d” 
souvcription,

A. HAWKINS.
Québec, Gjui lot 1844.

SECOND

oi mm
A U

S A (J ü K N A Y .

1 K vaisseau a vapeur I. .Il.l.l.l.VC!'
® commandnnl C Ko-K de la Marine Royal, laiaac- 

r» Québec le MARDI MATIN, 16 du courant, à 9 hen- 
re». pour un voyage (te ptan-ir à I . r vié'e SlGUENAV, 
qu’l rciii-ntera juaqo’k Uhic<LÜmi. »i flant |i baie de» 
Ha! Ht ! et aulre* endmita ntérjsant» le Ion? delà 
toute, »( ar'ê'mt l’iut rn aliani q*i’en revenant,à la 
IHMMIir. DU LOUP, < t atiaai à KAMOURASKA, aile 
tc'iipe et 11 marée le p. rmet ent.

L‘'a |ia*.n2 r* de Mo it'éal #<*r'ini m i'tia d» hi'lcts q'ii 
Vnr n»-ii-er..nr un p.»•»<;.• à h »rd du Bateau à vapeur de 
la Malle qui hna-cra Montréal l>f lundi rmr, 15 du crm- 
ran', et i » r. foorner o.t dan» le Bateau qui l*i*»eia 
<i"ébec le vendredi «mr.

Le» pirti# de plaisir qm désireraient visiter cette par­
tie si intéressante et si p«u fréquentée du pays Pesant 
bien de retenir dea places de bonne h**ure.

L'ALLIANTE a un commandant habile et est son» 
tou* les rapport* un vaisseau de prem ère qualité pour ia 
mer ; e' se* emménagement» «ont très-supérieur».

L**# prix du passage, y compris la table, feront :
De Mm tréat é Chicoutimi, et retour, £.» 0 0 
De Québec à do do 3 10 t)

Four passage s’adresser, à 
Millar, Edmonstonc k Allan.

MONTREAL, 
mi a H. £. SCOTT,

Québec, 8 juillet 1*'4I. Québec.

g 1 NE dame catholique qui a eu beaucoup d’c.N- 
^ pén-nce dans phi-ieur* paroisses du Bas-Canadii, 
et qui peut enseigner le fronçai» et l’anglai», désire so 
plftc-T ronime maîtresse d’école. S'adresser à M. 
GF.ORG F. FUTVOYEn l’Hôtel de Ville, rue St. Lnui*.

Québec, 1er juillet 1844.

SOCIÉTÉ BIENVEILLANTE DE QUÉBEC.
4 VIS est par le présent donné qu’une assemblée 

*■ “ Sénéra'e de r-ue sociéié aura lieu JEUDI, le pre­
mier j.ur d'AOUT prochain, à SEPT heure» P. M., 
afin de prendre en rnn»idérat un le rapport d'i:n comité 
nommé à l’assemblé**» du 2 msi courant, lequel e»i 
chargé de reviser t nitc» les règles do cotte société et 
d’intro.imrc on icelle» tou* ehangomcni» et nmendementa 
qu’il jugera expédient, et dn prendre en ronaidérution 
lYtat attm l de toute* le* itir»irc* de la dite société gé- 
iiéralemcut. Par ordre,

Québec. 6 mai 1844.

AUG. GAUTHIER, 
Secrétaire.

vniKlJlliiiiù n l,JYTs&jLE.
î E DOCTEl’R PARSONS, chirurgien dentiste

de Montréal, informe respectueu<pmenl lea eiioyen* 
de Qtièbee et d»» environs, qu’il a pris d»» apar'ement» 
à l’Ilôt' I de M. Patnr, où il ié*<era aussi long-temp» 
qu'il recevra un eiicnurag' ineuVauffisani, et l'ura toutes 
lea opérations relatives aux dénis.

Une pratique con*tante et couronnt’e de succès du­
rait trente nuuéea est une preuve suffisante qu’il n’est 
pis etranger à la profas*ion. 3on hsbiloié à conserver 
te» dent» n’est surp'.a-ée par colle de personne autre, et 
il e*t prêt à roiinieüra ae» opération» à l’inspection de 
tout juge de (Trt.

Dent# mséréea. nettoyé*» séparées et remplies, 
u’impoile la grandeur ou ta situation de la rtvité ; scor­
but des gencive» guéri, etr. Le* dents d'enfants, quel­
que irrégulières qu'elles soient, placées en bonne forme. 
Le» d»nta et le» rlueots L a plu* difficiles extrait» avec 
farihté et sans danger. La mal de dent guéri avec dea 
gouttes qm n’ont jamais failli A produire r**t effet.

Ven'7. et vnu» «erex ronvameu delà vaste importance 
d'avoir uu mauvais râtelier rendu bon en quelque* 
liette*.

Il visitera à domicile lea personne» qui le demande-
ont.

Référença, avec permi-sion, à WolfraJ Nelson, M. 
D.; A Foher, M. I) ; J. B. Tres'ler, M. D.; et L. T. 
Drummond, écuyer, M. F. P, Montréal.

N. B.—2000 D*'nte minérale* u vendrn.
Québec, 1er judlel T841.
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MARCHANDISES N O U V E L L E S-

MAR CHAMOISES MOU CELLES.

A VENDRE PAR LE SOUSSIGNE’ :

FAUX D’ALLEMAGNE de la première 
outillé.

B. DAIKF.RS,
1er juilltl IK-ll. tue Stul-«u-Matelot.

WllilifAM B IJ H K12.
F AURIC AST DE HOTTES ET DE SOULIERS

INFORME respectueusement ses amis et !e 
fnililic fjuM i>Viiv irantpon® «'• N ” iiO, Mie KujiIi*, 

••n fiiee de chez M. MusroN. Il vient de recevoir par le 
y.eulous, de Fondre#, «t ema conttainin,‘iii en main, un
aaaortimani choisi d'ariiclcc de #a hfac, 911*11 <>»t prêt i
int-ilre en œuvre de la mtnière le plus à la mode et u des 
|.ii\ réduits, mur argent comptant.

Québec. ‘Jü juin lsl4.

A VENDRE,

(CINQUANTE QUARTS MORUE fraîche
y qui vienoent d’être nous et en bon ordre.

M l>. FRASER,
Québec, 29 juin 1841. Quai de# Inde*.

A VENDRE FAR LES SOUSSIGNES; 
-'■'âMI MOITES ) Raisin muscat en
Otf AtP M3\rt(, demi b. ite» \ grai’pes 

5 barriques et 20 quaitauts Huile d li.ive 
—AUSSI—

35 baril# Beurre de table supérieur 
il) do Saindoux en feuille do l'Ohio

GIBB k ROSS, 
Chambres commerciuLs.

Québec, ‘JGjum 1844.

POELES ET AUTRES ARTICLES DE FON­
TE DES TROIS-RIVIÈRES.

¥ E soussigné ctTre en venie un grand as#orti- 
ment de produit# de cette inanutaclure bien con­

nue H trée-e'timée, con#i#tant en:
Poêles simples et doubles de toute* b'# grandeur#. 
Poé'c# de chambre et de cuisme, Chaudiè'et à #ucre. 

Chaudières à ihé, Clisudièier a potasse, D #sou# de 
prêle, Ca*ferol|e#, Soca de charrue, Tourtière#, Cul- 
plat#, Chenet*, B« iie# pour char e te#, etc , etc. 

—AUSSI —
Fer a ferrer lescheveaux et à hache».

I). FRASER.
Québec. 29 juin 1944. Qu«' de# Indes.

MËÜLES~DË moulin.

A VENDRE par le soussigné, quelques paires 
de MEULES DE MOULIN supérieures qu’on 

reut voir en front de ses magasins sur le quai de lu 
Reine.

24 avril 1944. D. R. STEL’ART.

A VENDRE A LA LIBRAIRIE CANADIENNE.

EN feuilles, MANIÈRE DE BIEN DIRE LE
CH APELET, pour le Premier Second et Trois ème, 

Cnape et.
ACSSI EN FECILLES,

REGLEMENTS ET SOUVENIRS DE RETRAITE. 
Québec, 20 mat 1941.

LES soussignés viennent de recevoir par Wlcadia et 
ont à vendre :

■ jN assortiment choisi de Lainages, etc., des
patron# les p.us nouveaux, coraiaian» < n 

Draps largua de l’Ouest de l’Angleterre.
Plaid-,Caileanté#, Huirlme, Honev-Cotnb 
Doeskins de faniaisie, Tweeds de fintaiste 
Rayés, Casimir» françai# e' des Alpes 

iç* AUSSI,par le Burrell:
Fil de'cordonnier et Fil à a-me.

C. ii W. WURTELE,
Québec, 31 mai 1814. Rue St. Paul.

Le» soussignés viennent de recevoir par l^cadia, 
VAuckland, le Great Britan el I- U'aniUtrorth :

Ij^ER anglais meilleure qualité et commun 
EVr à cercles. Tû e et Plaques pour bout loirea 
Z ne. Etaim en bloc et en barre 
Cuivre à doubler et a chaudronnier 
Chaînes de trait et en rouit au 
Blocs pour r-ssieux
Cioux à rose et autres, Fiches de pontage 
Câbles-Chaîne# à patente et Ancrra.

AUSSI, parla Gear pana .
Meilleure Pierre bleue, boulon et finite, en boite» 

de 30 livres.
C. k W. WURTELE,

Québec. 31 mai 1944. Rue Eanl.

A VENDRE.
JJ EUX CENTS QUARTS FARINE D'A­

VOINE
500 do

1 Boucaul JAMBONS.

Québec, 4 juin 1944.

FLEUR

A. J. MAXHAM*

LES SOUSSIGNÉS ONT A VENDRE:
A I S S E S Chapeaux de paille de
Dames

2 do Blouses de Messieurs en tode fine.
G. k H. GIBSON F.,

Québec, 5 juin 1944. Agent».

MARCHANDISES NOUVELLES, EN GROS

LE soussigné reçoit par la Faoor**, de Glas­
gow, VAltxander IF y»#, le Great-Brituin >t V Ea­

gle. de Liverpool, et le Zea’ous et le Barrel de Londres, 
on grand a»»oitiment de LAINAGES, COTONNADES 
et SOIERIES, qui seront vend#* à bon marché pour 
argent comptant ou C'édit anprnnvé.

* ROBERT MT.IMONT,
Québec, 27 mai 1814. Quai Nupcléon.

LE SOUSSIGNE A REÇU ET OFFRE EN 
VENTE:

VITRES supérieures en boîte», jusqu’à
26 i 20

(j0 do en caisse «jusqu’à 38 x 30
Toile à bluteau brevetée de blaekmore 
Presse» à copier, avec papier, etc., au complet 
Fusée» de tûreté brevetée* pour rainer le* rocher» 

■ou» Peau
poêles de cuwine perfectionné», avec le» «a»ea, etc , 

au complet
Fourneaux en argile pour entre 
Scie*à moulin garantie», Ferblanc L,C, IX, DX, etc. 
Tuyaux de plomb, Plomb à tirer breveté, Blanc de 

plomb de Londre»
Montures de jhafnii», Cuir brtvelé, Matériaux pour 

les selhus
Faux e* Faucille» anglaisr» e' allemandes 
Enclumes de forgeron, xouflMa, vis, etc., gvrantis 
Fer, A-1er, E-sieux breveté», Rerscjrts de voilure» 
r.ji’vre à doubler et fondeur, Zinc, etc.
Tubes en cuivre ‘înis et non finis, etc.
Avec son ssfortiment accoutumé de Quincaillerie et 

Coutellerie, Peinture#, Vernis, etc., etc.
HENRY S. SCOTT, 

Marché de la Haute-Ville, 
Québec, 14 juin 1814. à Penféignt du Cadena».

O|| QUARTS PORTER de Londres de
lliuBtcaT. eu pinte* et chuiuue#.

A. J. MAXHAM.
1er juillet IStt.

A VENDRE,
Et se débarquant maintenant tU VIntegrity : 

MJEUF Cuisses Paimür consistant «mi Post, 
troué si laid; Pot wove, lin et *opeitin, Foolscap, 

u ovt et .ont ; Papier à impinner, double crown, fin ; Pa­
pier brouu a d. etc.

4 caisse# Livres blanc»,
2 caisses Encre de bureau,

A. J. MAXHAM.
1er juillet H44,

A VENDRE,
Au* magasin» du eou»»i'gé, rue St, Pierre* n 3 33:

JUPES | Eau-de-vie de Cognac

lande de

|tl barique»
20 causes do
10 do Médue
«0 du Clairet

4 do Prunes fraîche# en dioiture de Bor­
deaux

|3 do Fruit#à Peau de vie do
50 biiie# Chandelle# de Londres i mèche 

«’irée
?0 do do de blanr de baleine
30 cai-ae# Marinade*de Lnndtes 
12 du llmle à salade, chopinea et demiard* 
15 quart# Café rôti 

inü Imite# Amidon 
30 pan era Fromage anglais 

— AUSSI—
300 quart# Fleur fine 
150 du Bieuf prime, et prime mesa 
200 do Faune d’avoine supérieure.

A J. MAXHAM.
Q”éber, 14 juin le4L

A vendre par le# sousg'g é# ei #e (lébaninain mainte­
nant de la Favorite du Zea'ous et du Burrell:

^ fl'ONNES Jamaïque supérieur 
M. 50 bar: qu a Genièvre d Hull* 

Kuyper#
40 du F.itit-de-vie de Mar.ell et de R zit 

8 caisses Inclgi»
200 denti-cai##es Thé Twankay 

En magasin.
Wh'*key dé Molson. Mélasse, Vin ronge, Tabac en 

torquette, natlrod, cavendish et en fouille. Farine de 
mirqnea supérieures des Etats-Unis et du Canada, Lard, 
Bœui', Beurre, Saindoux, fc., eic., etc., avec un 
grand a surtinient général d’F.pireno.

GIBB, LANE k Co.
Q"éb 'c, 29 mai 1941.

QUEBEC & NEW-YOR.K
LIGNE DF. TRANSPORT CANADIENNE

EN COMMERCE AVEC LA
LIGNE DE TRANSPORT SEPTENTRIONALE

PAR des barges de Québec à Whitehall,
de I à par la l.’gne de Transport Septentrionale 

à New-Yotk. Qu’un seul tansboidement.

I. POIRIER,k Cn., st Jean. 
I V. BAKER. Wnit hall.

A. J. MAXHAM, Qu<6fc. 

L. CARLTON, Troy. C. B. JAMES, 33 Coenti-’a 
Slip, New- York.

jr-'pPoint de charges pour expéditions en douane ni 
pour Magismage à St. Jean.

Le soussigné ayant été nommé Agent pour la ligne 
ci-dessus, e»t maintenant à faire de# arrangements pouf 
le transport des «ffets et marchandises de Québec à 
New-York et lieux intermédiaires, et vice versé.

A. J. MAXHAM.
Québec, 10 juin 1944.

A VENDRE :

DEUX Cents tonneaux Sel de Liverpool
100 Sacs do fin de Ub e

Maintenant dan* le port et prêt à être délivré, et qi i 
sera vendu en quantité# à li convenance de# acheteur#. 

S'adres-er à
JOSEPH FROSTE,

rue Arthur (vis-à-vis l’entrée de la Bourse.) 
Québec, 26juin 1«44.

AF/S DIVERS.

ANTI-MONOPOLE ! î !

LE CHARLEVOIX
IAISSERA QUEBEC pour Montréal tous

J le# LUNDIS, MERCREDIS »t VENDREDIS a 
cisq heure# du »oir. Prix du passage dan# la chambre, 
dix sciilings, le» repa# compris.

Dan» l’avant, df:cx bchelinus.
Québec, 1er juillet 1944.

DANS LE BANC DE 
LA REINE.

PROVINCE DU CANADA.
District dr Québec.

Le vingt-umemc jour de mai mil huit cent quarante- 
quatre.

No 154 ) Présent» : L’Honble EDWARD BOWEN, 
de 1941. J L’Honble FJ Z EAR BEDARD.
CATHERINE PEPIN dite LACHANCE, de la 

Parois-e St. IL nry, d ina le District de Quebec, veuve 
de feu J-an Bouff.rd, écuyer, en son vivant, de la dpe 
Paroisse S'. Henry, notaire public, maintenant décédé.

Demanderesse,
v».

JEAN BAPTISTE CARRIER, de la dite p«roi#»e 
S*. ILmry, marchand, en »a qualité de Curateur élu 
en justice à la succession vacante du dit feu Jean 
Boufftrd, écuyer,

Défendeur.

IA COUR, vu la motion de la demanderesse
J pour que, vu qu'il appert parle record en cette 

cause que la succession ci : Jnan Boudard, écuyer, re­
présentée en cette cause par Jean Baptiste Cacrier, est 
insolvable, les créanciers du dit Jean Bouffard, fuit 
appelés, par les papiers publics et notifié# de fi er en 
la présente cause leur» réclamations romre ta aiierc»- 
s'on du dit Jean Boudard, d'ici au QLINZF. JUILLET 
pr»ch«i’i, accorde la dite motion et ordonne tel et tirai 
que requi». Signi

BURROUGHS et HUOT,
P. B. R.

AVIS.
f,|',OUTES personnes ayant des réclamation» 
I contre la succession (Je feu JosRrH Fr». Pe«- 

iuclt, écuyer, vivant protonotaire de la Cour du B#nc 
du Roi A Québec, sont requu-ea de présenter leurs 
comptes, et tous ceu* qui doivent, de payer sou# le 
plus cours délai, à M- Louis Panet, Notaire, chargé 
de régler le* adaire» delà dite «ucc*«i»inn.

J. F. X. PERRAULT,
Exécuteur Tesiamcntaire.

Québec, 1er mai 1944.

L AMPEt»»
I E soussigné informe le public en général qu’il

repare et mci en ordre i* j'cs aurtc» de lampes qui 
ont soi vie à l’huile commune et autres garant t de le» 
mettre pour biû'er de l’huile campbine aussi bien que 
ies lampe» neuve» de M. Carswe 1 qui sont faitr-a pour 
celte usage. ALEXIS ROBITAILLE, ferblantier, 

faubourg 8t. J>-:m, rue St. Euatacbc.N °. 54. 
Québec, 2U mai 1914.

nom 
QU ES

AVIS.

1 E soussigné informe le public quM a été 
' mé curateur à la succession do JEAN J AU 

LA t'OINTE,colporteur de Québec, décédé à vingt lieue# 
plus haut que Kingston ni 1942. Tou* ceux qui doi­
vent A la dite succession sont prié* do payer hou# le jilut 
court délai, ut ceux à qui il est dû mhiI pnCa de jué-eo- 
Ur L um compte#.

J. B. LAPOINTE,
Quebec, 1er juillet 1844. Marchand à St -Roeh.

■ E docteur L. M. Cykl’s, t*n quiiianl la ville
■ de Québec, it l’Iiooneur de donner avi# qu’il a 

donné initructioi» dan# l'arl du Duguerreoiyjie et réilé 
quelques-uns de «e* iimlruiiu nia à M. E’iieiikkick Wï- 
as.

Il ose espérer que secondé de ce* in»truinent* et ma- 
truction, M W. Sera capable rb* produ re rlr-# uortrait* 
au*»i puifaite que ceux qui lui oui valu tant d’cncour*- 
gr'iiieoi dans ce |>ay».

Duel. L. M. CYRUS,
Québec, 2<î juin IS11.

■ A BRITISH AMERICAN LAND COM-
® ■•l' V N \ désirant donm r ionic lacinté jiour l’é'a'dissc- 

nient de* l'.uni I* # r anadienne* ri spe uabL*# »nr #c*TER- 
RES D\NS I ES TOWNSHIPS qii'sont #nr le* buril» 
dcii nvièfc» d’YxMx-KA, Nicolet e Bec a K cor r, c»t 
nuinteuanl oeci.péra preiidriMlcaunaugi'iiionts au moy. 
r*n de*i|ufla u iii< # inforniaiiona n lativesaoi teries ofi’u- 
te# en vente » •roui donnéu# dan# le# S'igneone* (’ana- 
dieu nei-Frau^’i. #e*.

Les enud noua de veiit* «ont dressé # de inanicre à 
éneonrager tout fermier industrieux et entrepre aut 
q"0 que pauvre, et #ont rniumc suit :—Pendant 1rs dix 
premières année» l’aeheieur devra payer exaetement lr- 
premier jour de Eévru rde chaque année, une rente au- 
nuelle ég île à l'intérét »ur l’adut de la lr rre, et sur l'ac- 
cuiupl sueuicnl de ces coud iiuns on pu-Heia u'or# un 
contrat de vente, qui rendra l'argent d’achat payable en 
quatre paiemeute Unnuels égaux

La compagnie, en donnant publ edé à ce* coud lions 
désire pro u er aux Canadiens-français induatru-i .x le 
moyen d'obtenir de* lene* fertiles et à bon marché dan# 
le voisinage de leurs ami# ei parents,#an# les a-sejétir aux 
lunx onéreux de ht tenure seigneuriale. Et la partie m. 
lelbgenteei iutl lente de» t.’uiiadien* e.t luftiiinmi'n: 
priée de coopért r dan* un plan qui préviendra la #nhdi 
vision cuntini.elie de» f rnie*, o qui est cause que le 
p v# s'épuise et s’appauvrit graduellement.

Dans les cas où un nombie couvulérablc de lamillca 
désireraient e’étab'ir cnaembln. la compagnie croira de 
son devoir de donner de» terrains convenables pour bâtir 
des église#, piesbytèrea, école#, ete.

On peut en faire la demande en s'adrea*ant par let­
tres, Irani Io n de purt, au bureau principal de la compa­
gnie, à SHERBROOKE, jusqu'à ce que le* arrange- 
tiienispour rélércncea locales aient été complétés.

A. T G ALT.
Montré d, 20 juin 1844. Commissaire.

MILICE.
f ipOUS ceux qui ont servi dans la Milice incor- 

® j.orée pendant la dern ëre guerre avec les Etal»- 
Unis, et qui désirent se prévalo r des services du s- uf- 
signé, pourr”nt récouvrer la récompeuso à laquelle ils 
auraient dion, sans délai.

JAMES H. KERR,
Québec, C mars 1844. Agent.

BOISSEÂUV ILLE
500 LOTS A VENDRE,

DE 40 sur 60 pieds, étant la con- 
tinuation des Faubourgs St. 

Koch et St. Valier.—S’adresser au 
Propriétaire, P. BOISSEAU. 

Québec, 15 mars 1844.
AVERTISSEMENT.

T E soussigné donne par le présent avis, qu’à 
compter du 29 MARS dernier, il ne fera face à 

aucune afiàire f uie, ni ne paiera aucune dette contractée 
par Marte Angélique Breton sa femme.

LEWIS STRIPMAN
K»mnura-ka, 16 avril 1944.

IA société existant sous le nom et raison E
k I. Rinfkf.t a été dissoute de consentement mu 

tuel le 4 du courant, et toutes les personnes endettées à 
la dite socié'é s«nt priées de payer leurs compie# entre 
le* mams d'Ettr. Rixfret, l’un des dits associé' #, au. 
tunsé ù retirer les crédits.

E. RINFRET.
Cap Santé, 4 mai 1944. L RINFRET.

I*ortraitH Photos raph if/ttfs
PRIS TOUS LES JOURS,

Au Mo. 11 rue du Falais, Québec.
Québec, 15 avril 1844.

T ES soussignés sont associés comme Procu-
reur» et Avocats en la ville des Truis-Riv.ères, sons 

leanoms de “ Hart it Duval
ADOLPHUS M. HART.
L. G. DUVAL.

LE soussigné a établi son Bureau en la Cité
de Montréal, Rue St. Vincent, N 3 . 8.

ADOLPHUS M. HART,
Montréal, 20 mars 1844. Avocat.

FAUME

Pulmonaire Vegetal-
POUR LES TOI X, LES RHUMES, L’ASTHME,

LA CONSOMPTION OU PHTHISIE PULMONAIRE, LA COQUE­
LUCHE,

La MEDECINE LA PLUS APPROUVER, M NINTHS ANT EN 
USAGE GENKEaL POUR LES TOUX, LE» KIIUMXS,

ET TOUTE# LES MALADIE» DE* PACMTNS.

Le baume pulmonaire vegetal
passe pour èiro la médecine la plu# en vogue qu’on 

ait jamais connue en Arnétique, pour le» Toux, le» 
Rhumes, l’Asthme ou Ph'yaie, la Consomption, le C*- 
harre, et k# affection» pulmonaire» de toutes sorte*.

Certificat de Mont. L. Prou U, Prêtre Catholique, 
Bat- Canada

Je certifie qu’aprèa avoir éprouvé le Ibanine pulmo­
naire vépé'al, j'en ai r>’»#enti de# effets très salutaire»,
et j’en conseille l’usage aux personne» dont l’état de 
santé peut réclamer ce médicament.

LS. PROULX, Prêtre.
Québec, 27 Jjnvirr, 1841.

(Extraits de Certificats )
I.e Dr. Samuel Mornll, de Concord. N. II., écrit 

“ qu’il est convaincu q ia le Baume Pulmonaire Végé­
tal est une médecine préc.ieu-c, ayant éié employé avec 
un sucré* compte', dan* de# c-b qui avt'ent auparavant 
ré-iïté »' v ordonnances le# plus approuvées.

Le '>r. Truman Abell, Lumbster, N. H., écrit qu’il 
en rci rimmaiide avec confiance l’uaage dana toute# le# 
maladies de poitrine, comme étant égal, amon supérieur 
à toute autre médecine qu il connaiMC.

Le Dr. Amory Hunting,*dc Franklin, Mass., écrit 
qu’eprè» iVOT preicr.t 'es remèdes ordinaire» *ni s pro- 
cr--r de Boulugement, il a trouvé que le Baume Pulmo- 
n ire Végétal avait eu l'efTcl déciré, et qu'il le recom­
mande comme une médecine sûre, couveuablc et cliiçacc.

Le Dr. Thnmti Brown, de Concord, N. H., écrit qu’à 
»a connaissance, il n'a jamais trompé l'attente raison­
nable de ceux qui en ont fait usage.

Le publie est particulièrement rui* en garde contre )#■ 
nombreuses Cuutn façons ou Imitations qui ont eu partie 
ou en entier usurpe le nom do l’article véritable.*

il.J1' Soyez assuré* qoM n'eat pa» véritable ù moins 
qu'on ne trouve l’une ou h-# deux signatures écrites de 
Sampson Kkki) ou William Jon'n Cutler, apposée* à 
un Kent-au j mue sur une Riiveloppe bleu<'. Tou# les 
écriteaux de Décembre 1839. et à compter de celle épo­
que, portent h*-ignaturn de Jon'n t’t'Tt.vn ) Préparé 
par R K KD, WING k CUTLER ( - levant I 1>W k 
RKKD,) droguiste* en gros, 51 Uliatham Street, Hoa'on, 
et à vendre par le* Droguiste», Apothicaire* et Mar­
chand* de lu r'ainpvgne généralement. Prix 50 cents 

Agent unique ]>our Cai ticle ci-dessus d IJuébec.
JOHN MUSSON,

Chimiste et Droguiste, Il-ut de 'a Cûie de 1a 
Haute.V ille.

Québec, 29 svnl 194 L

T E 8 T A M E N T 

DU BONHOMME PARR.

I] N ilot'iiiiient îles plus uingiilierrt comme «Jeu 
plu# importants, vient d’étre mi* au jour , B a été 

écrit, sur parelieium, jiar le BONIIOMMK PARR, qui 
a vécu, chose meroyuhe, josq'i’.i l'&ge de I5z au#; ce 
document, qn< iqu'écrit depuis plu# de 200 uns, a’est 
très-bien conservé. Ce qui suit en est extrait :

“ Ceci est pour certifier que ce qui suit est la mé­
thode que fai suivie pour conserver ma santé, et qui 
m’a conduit, avec la grace de Dieu, à l’âge avancé ou 
je suis. Quoique dans ma jeunesse je fusse affligé 
d’une dyssenterie et des écrouelles, cependant, ces 
maux ma laissèrent aussitôt que je fis usage des her­
bages tels qu’in mentionnés.

Ici se trouve la recette :
Et de plus j'ai légué u mon arrière-petit-fils la mé­

thode de préparer ce médicament.
Donné ce jour, dans la 117c année de mon tige.

THOMAS l’AKR.
Winnington, 17 janvier 1630.

T no AS El S PARR

Ne en 1423 et mort en 1635.
Son portrait fut tiré par Rubens, ù l'Age de 151 nus. 

Ce singulier personnage fit, à une exception près, l'hom 
me qm, en Angleterre, parvint à l’Age In plus avancé. 
Ses biographes disent qu’il é'ait toujours malade il ins 
-a jeunesse, mais qu’il trouva moyen de #<• guérir lui- 
même ; il étau d’une force peu commune, lorsqu à l'Age 
de 98 au# il se niuna à sa première femme. Il se remuiia 
à l’âge extraordinaire de 120 au». Ktal30ans détail 
encore capable de battre du grain dans la g'angu et de 
sc livrer à d’autres travaux. Il vil dix roi# ou reines sur 
le trône d’A"glcierre.

Pnrr employa une bonne partie de son temps A étudier 
le règne végétal et il a heureusement laissé derrière lui le 
fruit île se» travaux. Outre lu recette, de grand prix 
pour composer le» i'll.ULF.S de PARR, il a écrit diffé­
rents morceaux sur l’avantage de ménager sa santé, et 
son opinion, quoiqu’exprimee différemment, est que lu 
manière de vivre ou la variété des climat» n’cxccrent 
presque pas d’influence sur la durée de notre existence ; 
que les lois de la nature sont simples et facile# à com 
prendre, ma a qu’il f.iu< les suivre strictement.

I! dénonça, <1 juste titre, la sotte et obscure manie des 
médecin?, étant h i-même pleinement convaincu de l’ef­
ficacité de fa découverte et de ses heureux résultats pour 
déiacmer toute maladie et prolonger la vie.

Il est certain que le Bonhomme Parr aurait atteint un 
&re plus avancé ; mais Lord Arundel, fila de son ancien 
protecteur, le mena à Londres, afin de le présenter au 
roi Charles I. A lu cour le Bonhomme Parr ne fut pas 
us.-cz tempérant,il mangea trop et but du vin.ee qui était 
un grand changement dans sa manière de vivre ; les 
suites furent en funestes, elles produisirent un engorge­
ment dans le» poumons. Les médecins de la cour uc 
connaissaient pas le traitement qu’ii avait coutume de 
suivre, au*-i il expira bientôt. Son corps fut ouvert par 
le célèbre Dr. Harvey, et fut trouvé d ms un état de per- 
Icction étonnante, et les détails intéressants de celte o- 
pération furent publiés tout au long dans Ica s Transac­
tion* Philosophique#.»

La personne qui avait en mains la recette du Bonhom­
me Parr, s’aboucha avec un célèbre médecin, chuniale, 
qui convertit eu Pilules le* ingrédients dont il était fait 
mention dans la recette ci-dessus mentionnée, et quoi­
que qurlqiie# années seulement se soient écoulées de­
puis qu’on a pu en faire l’estai, une quantité immense 
de gué'isons se sont opérées, dont la moitié au m"ina 
ont été celles de personnes regardées comme incurables. 
Mais ce qu’il y a de plus étonnant, c’est que des rnala- 
die» ayant de» causes et des caruciêres tout à fuit oppr>. 
*é» furent guéries radicalement^ int l'< (Tel balsamique du 
remède sur le sang était prompt et efficace. Plusieurs 
personnes qui avau nt gardé le lit pendant longues années 
on été guéne» miraculeusement; comme si une infuiion 
de #ung nouveau eût circulé dans leur» veine», elb a re­
naissaient à une nouvelle vie ; et leur apparition au mi­
lieu de leurs amis après avoir été jugées incurable», était 
considérée comme un grand miracle de notre siècle.

La structure de notre système repose sur le sangs, le 
nerf#, le» muscles et même l< s os ; ceci étant poié. il a’a- 
gil de tenir le sang dans un état pur et parfait; car, 
sans celte pureté du aang, la maladie ae montrera d’une 
manière ou d’une autre. On a donné Ica noms suivants 
à ce» maladii'S :

Abcès, langueur#, fièvre aiguè, 'ôpre, (asthme, mal 
de iule, stérilité, mélancolie, révolution de bile, mal de 
rems, pustules, rougeole, coliques, aflectionado nerf», 
c ncer» ; maux d’etlomach, clioléra-morbus, palpitations, 
constipation, paralysie, consomption, flegme», convul­
sions, clous, débilité, rhumatisme, liydroptusié. ver »oli 
taire, dyssenterie, écrouelles, peiite vérole, éresipèle», 
mal d’yeux, évaiHiuisaemcnl», mal de gorge, fièvie# <l«- 
toutes Boites, rétention d’urine, absence ch>z le» 
femmes, épilepsie, tic douloureux, goule, tumeurs, é 
tourdissemen's, maladie* vénériennes, glandes, mal de 
tête, coquccluche, brûlement d’evtornacii, enrouements, 
vers de toutes espèces, inflammation», loupes, indige# 
lions, faiblesse», et jaunisse.

Des cas de toutes ce» maladies ont été guéria en pro 
nant des PILULKS de vie de PARK ; ce qui a été consi­
déré comme différente» maladie, ne venant que de la 
même source, et pouvant-être guéri par le même traite­
ment.

Quoique les PILULES de VIE de l’ARR aient une 
grande propriété pour guérir, elles n’ont cependant aucu­
ne malignité, «Ile# sont douces et pures comme le Un, et 
elle# peuvent être admmisliées à toutes sortes de leiu* 
I érnmeni», même aux vieillards affaiblis par la maladie ; 
mais aussilô's, après lus avoir prise», ils en sentiront Im 
heureux effet», c’est-à-dire un bon appétit, du aommcil et 
U vigip ur d’esprit.

Pour avoir produit un remède ai bon «t si doux dana 
se» opérations et son elfel, en mérite temps qu’il est »i 
• Hic a ce et guéri les maladies les plus longues, il a fallu 
«Je grandes recherches de U part du vieux Parr et la con- 
naoaance parf.ite du sujet. Ceux qui ont découvert son 
secret si longtemps ignoré du publie, avouent sane hési­
tation et avec confiance, que personne ne doit désespè­
re- ; en en fusant seulement un essai, il aura l’eflèt de 
,endre la santé et le bonheur.

Un df/Hil et une agmee générale ont été établi* à Mont­
real, Canada, pour lu vente des l’ii.vu:a de vie de 
Paru, où l'on en trouvera constamment, en gros et en 
'Etait, ch- z Alfred Savage So Co., chimiste» et droguistes 
porte voisin? uc l’Audience. !>e vend uuasi par JOHN 
vil 9SON, Chimiste, en haut de lu Porte de la Busse- 

V ille de Québec ; et partout let autret Ctiirniilci de 
Province.

SALSEPAREILLE DE SANDS
POUR LA UUf.lUSON RADICALE DK TOU LES LES 

MALADIES PROVENANT DK L’iMPURETf.

DU SANG OU D*UNE HABITUDE 

DU SYSTEME, TELLES UUF.
Les scrofules ou mal du rui, les rhumatismes, Ri 

éruptions cutanées obstinées, les rougeurs ou pue- 
tuledela face, la bile, l’ophthalmie, les dartres, la 
teigne, Us exostoses et gonjlements des jointures, Us 
ulcères obstinés, Us symptômes syphilitiques, la 
sciatique, ïhydropuii, 'les maladies provenant de 
l'usage inconsidéré du mercure, de l'exposition aux 
intempéries de l’air, ou des imprudences dans la vie, 
uiti.vt bien que Us maladies constitutionnelles et 
chroniques.

EFFETS MERVEILLEUX DE LA SALSEPAREILLE 
DK SANDS, A NORWICH (CONNECTICUT).

LitezJ la lettre suivante de Madame Phillijit. L-a 
fait# sont à la conuui*»ui)ee de tou» le* habitants du 
oimh ng*?.

A MM. A. k U. San os *t Comp.—M««*im>ks : C’c»l
avec lu plu» vive r-'Coun4i**»iiee que |« #a'»i# l’occasion 
de voua faire «avoir le grand soulagement que j’ei mtiré 
de l’usage de V'-Ire salsepareille. Je aérais h- ureux 
aussi que vou* lissiez connaître, au moyen de la publi­
cité, ù ton# ceux qui sont utlfige» comme je l’étais na­
guère inot-iiiêmc, lu relation de rua goéiison Minitel • 
due, et mémo loug-luinpa inespérée. C’e-t une botoiro 
pénible et qui fait mal à raconter : cependant je le fêtai 
eu peu de mot», mai# fidèlement, pour l’avantage de tant 
de per-onues qui pourraient être aussi efficacement
soulagés*.

Il y a eu dix-neuf ans dana le :no * d’avril, j’eus nn« 
maladie dont u tue resta une éruption ér j»ipélateu-e. Il 
ae furmu aussitôt sur toute la suifacj de mon corps des 
anins hy-iropiques qui produisirent nu gonflement tel 
qu’il fallui élargir d’un- demi-verge me# vêlement#. En­
suite il ae tonna Mtr mes bras et me* jambes des 
ulcères douloureux au-delà de tout ce qu’on peut dire. 
Durant plusieurs année» de suite, l’hiver comme l’été, lu 
seul adoucissement ù me* souffrances étatl de verser do 
IVau froidu sur ces pur'io-. Des membres le mal ga­
gna tout mon corps. Littéralement parlant, il n’y avait 
pas de repos pour moi, ni le jour ni lu nuit. Lorsque 
je me co lebai», les douleurs s’éluiiçui-iit partout mon 
système et me forçaient de me lever et de me p-otnener 
des heure# durant, de suri--que j’cIhi* pre-qu* entière­
ment privée de sommeil. Cependant l’érysipèle conser­
vait --on activité, les iibèr--* H'éii-ndaienl, et pénciruient 
si avant dan* les chair* qu’ils ont été deux un» et de­
mi sujets a saigner. Pendant cet esju-ee de piès do 
vingt an» j’..i consulté beaucoup de médecins. Ils on) 
appelé tua maladie, parce qu’elle élait accompagnée 
d'une toux opm &tre et d'un mal de côté constant et ac­
tif, ils l’ont appelée une con-nmpiinn hydropique, et 
qiioiquM* fu*#ent d'hab le- médecins, il» n’ont pu me 
procurer qu’un soiling- ment partiel et terni oruire. J’ai 
eu beaucoup d'autre»complications que je n’entrepreudra 
pus de décrire ici. J’.-t aussi fait usage de beaucouj» 
de médicament# que l’on me recommandait comme den 
remèdes infaillibles pour ce'te maladie, mais toujours 
sans succès, et j’empirai- toujours.

Da"s cette condition critique, nbandonnée de m-'s 
amis, et n’c-pérunt moi-même de soulagement que do 
la mort, la Providence, dans sa bonté, me procura le »r- 
conra opportun de voire inapp'éciablcSalscpnreille. Uno 
seule bouteille me donna une assurance de santé que je 
n’avais pus éprouvée une seule f-us depuis vingt ans 
Quand j'en eus pris une seconde, m--n gonflement dimi­
nua, et douze jours aprè- le 8 octobre, que j’avais com­
mencé à faire usage de votre salsepareille, j’ai pu J"inr, 
la nuit, d’un sommeil et d’un repos aussi rafraî­
chissants que j’en avais jamais guiités lorsque 
j’étais en santé parfiite. De plus, j'ai été dans ce 
coiirtcspace de temjis soulagée de ce» douleurs cmsanti » 
et incessante» quiuva ent affligé mes jours et privé mes 
nuits de repos. Les ulcères #ur me# membres onnt gué­
ris, l’érysipèle u disparu, et nia corpulence est presque 
réduite à sa première mesure.

Je regarde comme un privilège de pouvoir rendre co 
témoignage aux eflets salutaires de votre sal«e|>areilh-. 
Mille remercimente, messieurs, de la part d'une person­
ne qui vous doit, après D-eu, son bien-ôiro et ses espé­
rance» de santé. Et puisse la même Providence qui 
m’a dirigée vers votre aide faire de vous les heureux et 
honoré» instrument# «le ses bienfaits pour d’autres affli­
gés et réduits au désespoir comme l’étai*. votre tréa- 
oulagée et très-reconnaissants aime,

ASENATH M. PHILLIPS.
Comté de New-Lond»n, savoit :

Norwich, 4 novembre 1842.
Par-divmt moi soussigné a comparu en personne In 

sus-nommée Asenalh M. Fhilhp», laquelle a affirmé 
par seiment les fuis énoncés dans la relaijon ci-dessu*.

(Signé) RUFUS W. MAT HEWS A N,
Juge de Paix.

Connaissant personnellement Madame Phillip»,jec-r- 
tifie que h-s faits ci-des-us atfirmés sont aubstantiellc- 
mont exacts.

(Signé) WILLIAM II. RICHARDS, 
Mmi»tre de l’Evangile à Norwich (Connecticut. 

Préparée et vendue par A. B. SasP»& Co., drogüiso 
et chimistes, aux bâtiment* en granit, 273 Bradway 
encoignure Chamber—street, New-York. Et à vendra 
chez les divers droguistes des Etats-Unis.—Prix 1$ 
a bouteille ; six bouiedlns pour 5%.

On pr>e respectueusement le public do s- rappeler quo 
c'c»t la i-alseparedlc do Sands «jui a opéré et qui opèro 
tou» I-* jour» do si remarquable# guérison* de la rla»»u 
do maladies la plus difficile à guérir de imites celles 
auxquelles est sujet le corps humain. Demandez la 
• la-pareille de Sand* et point d’autres.

irCp* John Muhson et Alexander Biens, agents par 
commission spéciale des propriétaires, pour Québec et 
lieux circonvoisms ; John Hollands k Co., et Ltman 
k Co., à Montréal ; J. W. Brunt, à Kingston; Leslie 
Brothers, à Toronto.

Quétrec, 21 juin 1843.

et toutes les affections et maladies des poumons,

L’ON cruit quo ce médicament eut le plus popu­
laire et h- plus efficace qui ait jamais été connu en 

Amérique, pour preuve de quoi l’on réfère à ceux qui en 
ont fuit usage, et nui nombreux certificats de médecins 
et autre», attachés à l’enveloppe intérieure de chaque 
bouteille.

Un médecin distingué dit qu'il " le regarde comme un 
médicament son-danger, commode et irès-cfflcsce/’quo 
le médu-ament « n jimtement acquis une très haute répu- 
• ation, et qu’il ne vache pas ipi'il ail jamais trompé le* 
espérances raisonnables du ceux qui en ont fait usage. • 

ICIP Soyez assuré que ce n’est pas le VRAI Battme 
à rnom* ijue l’une ou l'autre di s signatures inamiscritea 
«IcSampsun Reed ou de Ww. Jon'n Cutler ne se trou­
ve attachée à une ét-qui-ite jaune sur nue enveloppe bleus, 
(Toutes lea éiiquetle- à partir du mois de décembre 1839. 
inclusivement, doiven; uvo-r la signature manuscrite de 
VVm- Jon'n Cutlkh )

Préparé |»ar Rbed, Wing k Cutler, ei-di vant Lowe 
Reed, diogoiMrs en gros, 54, Chalham-alreel, Boston, 

Seul agent pour Québec,
JOHN MUSSON,

Chimiste,
Haut de la rôle de /a Basse- Ville. 

Québec, 24 novembre 1811.

LISTE DES AGENTS.

E. R. Farrk, Ecuyer 
M. L. B Garckau,
Louis Bakihkau, Ecuyer, 
H. De Rouvillk, Ecuyer, 
John Kank,
Isaïe Nom., F.cuycr,
Dr. Etiknnk Tache’,
A v a h i.e Morin, Ecuyer, 
MM. Carurain k Têtu, 
Alexis (Jaune’, Ecuyer, 
M. R. Puize,
Jos. Filteau, Ecr.,
A. P. Methot,
GonrnoY Blair,
Simon Fraser, Ecuyer, 
Fr. Têtu, Ecuyer, 
Edouard Tremblay, Ecr.

Montréal.
Trois-Rivière».
Rivière du Loup. 
8l-Hilaire de Kouvillt 
Baie St-Paul. 
8t«Antoine.
St -Thomas.
St-Roch.
Rivièrc-Ouelle.
Kantouraska.
Ste. Anne L&pocalièr». 
Lotbinière.
St. Pierre les BiCqucts: 
Sl.-Picrre Riv. du SudJ 
St-Jeun Port Joly. 
Trois-PUtolja.
Malbaia.


